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Big Pop Girl
Grande, radieuse, puissante…
Ce soir du 15 avril 2022, c’est vraiment la plus grande star mondiale de la pop qui monte sur scène à l’AO Arena de Manchester, pour la première date britannique de sa tournée « Future Nostalgia », déjà reportée trois fois… Son corps est moulé dans combinaison rose fluo Balenciaga complétée de gants longs. À son apparition, vingt et un mille fans hurlent et applaudissent à tout rompre. Pour la première fois depuis plus de trois ans, elle se produit en concert dans son pays d’origine, alors qu’elle incarne la majesté pop. Ne peut-on, sans exagérer, parler d’un couronnement ?
Dès cet instant, Dua Lipa assurera sa place sur le trône de la pop. Les critiques parues après le concert rivaliseront de superlatifs : « Un set qui tue », pour le NME ; « Dua Lipa est une superstar », confirme le Daily Mail ; et, dans les colonnes du Guardian : « Elle est incontestablement une énorme star, avec un public de fans déchaînés devant ses moindres gestes. »
Les statistiques de la tournée le confirment : lors de la première étape, par exemple, avant les douze dates au Royaume-Uni et en Irlande, elle a engrangé 40 millions de dollars pour vingt-neuf concerts en Amérique du Nord. Là-bas, les réactions ont été aussi frénétiques qu’à domicile : lorsqu’elle s’est produite au Madison Square Garden de New York le 1er mars, pour ne citer qu’un exemple, le sol a tremblé. Vraiment tremblé. « Tout le monde a surfé sur la vague avec moi », a-t-elle déclaré à Jimmy Fallon quelques jours plus tard dans l’émission « The Tonight Show ». Le magazine Billboard a noté que ces 40 millions de dollars représentaient une augmentation de 346 % par rapport aux recettes de sa précédente tournée américaine en 2017-2018, et prédit que les quatre-vingt-onze concerts de la tournée, programmée également en Europe, en Amérique du Sud et en Australasie, pourraient rapporter 100 millions de dollars.
Autre performance, ses deux premiers albums, Dua Lipa et Future Nostalgia, figurent parmi les albums féminins les plus écoutés sur Spotify. Elle a également été la première artiste féminine dont cinq titres ont dépassé le milliard d’écoutes sur cette plateforme : « IDGAF », « New Rules », « Don’t Start Now », « One Kiss » (avec Calvin Harris) et « Levitating » (avec DaBaby). On peut aussi juger de sa stature à travers un prisme typiquement britannique : elle est désormais assez célèbre pour que les journaux s’intéressent à ses finances. En mars 2022, le Daily Mail a publié un article sur ses deux sociétés, Dua Lipa Live LLP et Dua Lipa Limited, estimées à 51,6 millions de livres sterling. Contrairement aux nombreux artistes qui ont connu une période de vaches maigres pendant la pandémie de coronavirus, Dua Lipa a vu sa situation s’améliorer de 5,5 millions de livres sterling entre 2020 et 2022, grâce à la vente de billets pour la tournée. Annoncée fin 2019, les billets ont continué à se vendre tout au long des deux années de confinements, tandis que les concerts étaient reportés, reprogrammés et d’autres dates ajoutées. La quasi-totalité des fans ont choisi de conserver leurs billets plutôt que de se faire rembourser : voilà qui en dit long.
Quelques semaines après cet article, le même Daily Mail titrait : « Ed Sheeran et Dua Lipa engrangent grâce aux ouvriers des entrepôts d’Amazon : les stars de la pop gagnent des millions grâce à la musique diffusée en fond sonore dans les “locaux industriels”. » En fait, en 2021, les tubes « Bad Habits » d’Ed Sheeran et « Levitating » de Dua Lipa avaient été les deux titres les plus joués dans des locaux professionnels tels que des entrepôts. Le collectif de gestion de droits PRS for Music a déclaré avoir perçu 18 millions de livres sterling pour la diffusion de chansons dans ce type de lieux (pas seulement les entrepôts d’Amazon, mais tous les locaux industriels sonorisés). Ces 18 millions de livres ne sont toutefois pas allés dans les poches de Dua Lipa et d’Ed Sheeran : ils ont été répartis entre des dizaines d’artistes dont la musique a également été diffusée. L’impression produite par le titre du Daily Mail, à savoir que Dua Lipa gagnait une fortune à la sueur des employés d’Amazon, est donc trompeuse. Qu’elle se soit bien débrouillée au cours des sept dernières années, là n’est pas la question – sa fortune personnelle en 2022 était estimée à 36 millions de dollars par les sites web spécialisés, et à 69 millions de livres sterling pour le magazine britannique Heat, qui publie la liste des plus riches célébrités de moins de trente ans – mais le terme « engranger » est inutilement polémique.
Quoi qu’il en soit, les chiffres ne disent pas comment elle en est arrivée là ni pourquoi le public de l’AO Arena a failli faire sauter les réseaux sociaux après le concert. « Oh my FUCK, a écrit un fan sur le forum Popjustice. Dua Lipa est incroyable, elle a envoûté chacune des personnes présentes à Manchester. Fais-moi léviter, Queen ! » Un autre a énuméré les raisons qui justifiaient deux ans d’attente pour ce concert : « Wow, quel(le) : spectacle / superstar / foule / programme / tenue / chorégraphie / voix / production ! Époustouflé par tout ce qui s’est passé ce soir. »
Un troisième admirateur en est resté songeur : « Mmmm, cette phase impériale… » Inventée par Neil Tennant, du groupe Pet Shop Boys, l’expression « phase impériale » désigne ce moment particulier de la carrière d’un artiste où tout se passe à merveille : la créativité est à son apogée, les critiques sont enthousiastes et l’intérêt du public semble intarissable. En plus de tout cela, la phase impériale de Dua Lipa a été saluée par quatre statues de cire exposées dans les musées de Madame Tussaud à Londres, Amsterdam, Sydney et New York.
D’un autre côté, on peut aussi tout simplement croire la BBC sur parole. Le critique musical Mark Savage a titré : « La tournée “Future Nostalgia” de Dua Lipa confirme qu’elle est la plus grande pop star de Grande-Bretagne. » Et puis il y a eu l’avis de Dua elle-même. Face au public de l’AO Arena, elle a simplement déclaré : « C’est le meilleur retour à la maison de tous les temps ! »
C’est ce qu’elle a dû ressentir. La tournée devait initialement avoir lieu au printemps 2020. Annulée en raison de la pandémie, elle a été reportée au début de l’année 2021, puis à l’automne 2021, deux périodes qui n’ont pas davantage permis qu’elle ait lieu. Elle a finalement reçu le feu vert début 2022, alors que les fans attendaient depuis deux ans de voir un show basé sur un album qui avait lui aussi deux ans (l’album Future Nostalgia est sorti le 27 mars 2020, quatre jours après l’annonce par le Premier ministre britannique de sévères restrictions concernant la vie publique).
Ce qui n’était pas prévisible, c’est à quel point la carrière de Dua Lipa allait s’accélérer pendant cette pause forcée. Elle avait déjà du succès, comme en témoigne la taille des salles réservées (la tournée « Future Nostalgia » l’a fait entrer dans la catégorie des plus grandes salles de spectacles), mais son étoile a grimpé en flèche pendant cette période. Fin 2020, revenant sur une année de transition pour la chanteuse, son manager de l’époque, Ben Mawson, a déclaré : « Dua est la star numéro 1 dans le monde. » En tant que manager, il ne pouvait dire le contraire. Il était certes encore un peu tôt pour l’affirmer, mais l’idée était correcte : si elle n’était pas encore la première star au niveau mondial, elle le deviendrait bientôt. Évidemment, cela ne serait pas arrivé si Dua Lipa n’avait pas eu cette sensibilité d’écriture et cette voix de mezzo-soprano sulfureuse et « enrouée » (pour vraiment apprécier à quel point elle est douée, regardez sur YouTube les vidéos où elle chante en acoustique). Pourtant, il serait faux de penser que la chance n’a pas joué un rôle. Certes, elle a l’art de créer de « purs tubes », le genre de chansons qui vous font vous précipiter sur la piste de danse. Mais qui aurait pu prévoir que son nouvel album, au titre soudainement si pertinent, Future Nostalgia, sortirait la semaine même où l’on annonçait à la Grande-Bretagne qu’une « nouvelle normalité » avait désormais cours ?
C’est là qu’elle a eu de la chance : le plus doué des stratèges en marketing n’aurait pu choisir un meilleur moment. Il n’aurait non plus pu deviner que les gens développeraient un lien fort avec l’album à mesure que le confinement se prolongerait. Ce n’était pas le seul nouvel album pop – ceux de Charli XCX, Lady Gaga et The Weeknd sont sortis à peu près au même moment – mais avec son enthousiasme dominé par les basses, c’est celui qui a trouvé le plus d’écho. Future Nostalgia est devenu la bande-son du confinement, un ami fidèle et joyeux qu’on ne se lassait pas d’écouter et qui aidait à se projeter dans l’avenir, quand la vraie vie reprendrait enfin ses droits.
Comme tout le monde, Dua Lipa a travaillé de chez elle mais sans relâche, faisant inlassablement la promotion de l’album à la télévision et dans la presse. Elle a tenu ses réseaux sociaux à jour, diffusant parfois en direct depuis sa cuisine. Elle laissait transparaître ses émotions, compatissante envers ceux qui souffraient, mais aussi optimiste. On pouvait l’imaginer comme une amie – une amie plus belle et plus douée que soi, peut-être, mais avec une bonne dose d’humour et les pieds sur terre. Associée au délice acidulé de Future Nostalgia, elle était inattaquable.
On trouve un exemple amusant de son sens du ridicule dans une interview réalisée en 2016 avec le journaliste britannique Peter Robinson. Alors qu’il la rencontre après qu’elle a été sélectionnée pour le prix BBC Sound 2016 (remporté par l’auteur-compositeur Jack Garratt), il lui fait remarquer qu’elle bénéficie du soutien des faiseurs d’opinion, puisque les « bonnes » personnes parlent d’elle ou écoutent sa musique. Son image, par conséquent, est celle d’une fille très cool. Mais si, en réalité, elle ne l’était pas du tout ? suggère Robinson. Si son CV était truffé de ce que les faiseurs d’opinion considèrent comme un manque total de coolitude ?
« Imaginez que je vous décrive une pop star, dit Robinson. Imaginez qu’avant de décrocher un contrat avec une maison de disques, cette pop star ait eu un passé étonnamment ringard. Qu’elle ait fréquenté l’école de théâtre Sylvia Young, qui compte parmi ses anciens élèves des stars de soaps et des membres de boys bands. Qu’elle ait chanté dans une publicité télévisée pour l’édition 2013 de l’émission de télé-réalité la plus mièvre de tous les temps, “X Factor” (même si elle n’y a pas participé). En plus, cette même pop star a eu une brève carrière de mannequin. Mannequin ! Rien n’énerve davantage les purs et durs de la musique que les mannequins qui se disent que la prochaine étape de la célébrité, c’est de devenir une pop star, comme si ça ne leur suffisait pas d’être belles. Cette pop star a pourtant eu une très brève carrière de mannequin, parce qu’elle n’était pas assez petite et que son agence l’avait poussée à “perdre beaucoup de poids”. »
Imaginez donc cette pop star et tous ces obstacles à la vraie coolitude… « Et pourtant, j’ai quand même réussi à rester cool, a fièrement répondu Dua. Peut-être que c’est juste moi… Peut-être que je suis tout simplement vraiment cool, bordel ! » Il est difficile de ne pas aimer une chanteuse pop si consciente que la coolitude est en soi une construction grotesque. Elle est aussi tout simplement drôle. Au sujet des produits dérivés de la tournée, elle y avait déjà réfléchi : « Je veux ma propre sauce piquante. » Elle incarne l’adage selon lequel « tout le monde ou presque peut être une pop star, mais tout le monde ne peut pas être une pop star pleine d’esprit ».
En juillet 2021, lorsque le Royaume-Uni est passé à l’étape 4 de la « feuille de route » pour sortir des restrictions, Dua Lipa avait donc consolidé son statut de pop star dont l’album avait permis au pays de traverser les épreuves.
Mais ce n’est pas seulement la chance qui a lancé la machine. Le destin y est aussi pour quelque chose. Les quelques années précédentes – un siècle, dans la temporalité de la pop – avaient été dominées par le R&B et la musique « sadgirl », catégorie inventée pour décrire le downtempo de Billie Eilish, Lorde, Phoebe Bridgers et consorts. Cette musique invitait au recueillement et à l’introspection. Elle aurait pu ne demeurer qu’un style de niche, avant l’avènement des réseaux sociaux. Mais avec Instagram et TikTok, la sadgirl (appellation condescendante pour banaliser une musique faite et écoutée par des femmes) s’est répandue dans les esprits et a connu un succès commercial. Il faut noter qu’elle a donné quelques-uns des meilleurs singles de ces derniers temps, comme « Bad Guy » de Billie Eilish, « Royals » de Lorde et bien d’autres encore.
Future Nostalgia, pas plus que Dua Lipa, n’avait rien de downtempo. Ce sont trente-sept minutes de dance-pop qui boostent les endorphines, avec des hooks mémorisables dès la première écoute. Mais pas trente-sept minutes de superficialité, loin de là. La voix de Dua Lipa, déterminée et engagée, montre qu’elle croit à ses chansons – et celles-ci sont fantastiques. Elles vous accrochent par une large palette d’émotions : la chanteuse parle du vertige de la rencontre avec quelqu’un de séduisant (« Hallucinate ») et de cette sensation d’ivresse qui naît d’une nouvelle relation, au point qu’elle demande à son partenaire de l’aider à se calmer (« Pretty Please »). Mais elle aborde également le fait d’avoir été victime d’une masculinité toxique (« Boys Will Be Boys ») et le plaisir pervers de coucher avec quelqu’un qu’elle ne supporte pas, dans une relation qui ne tient que par le sexe (« Good in Bed »). Et que dire de ce moment glorieux où elle s’est enfin débarrassée d’un loser et l’invite à ne pas perdre son temps à essayer de la reconquérir (« Don’t Start Now ») ?
Mais revenons au début de l’année 2020 : Dua Lipa était sur le point de dévoiler un nouvel album dans lequel elle avait investi beaucoup d’argent et d’efforts. C’est là que le destin, ou peut-être la prédétermination, est entré en jeu. La pop avait besoin d’un changement de direction et, depuis début 2018, elle avait conçu un album qui répondait exactement à cela. Ni sadgirl ni R&B, il respirait la fraîcheur et l’optimisme dont le début d’année 2020 manquait, alors que le Covid se dirigeait inexorablement vers l’Europe. Future Nostalgia tombait à point nommé.
Une fois qu’on l’avait écouté, on voulait le repasser. Il était suffisamment bon pour être écouté d’un bout à l’autre sans sauter la moindre piste. Si Dua était capable de réaliser un album sans rien de médiocre ni de superflu, c’est qu’elle faisait partie d’un petit groupe d’artistes au sommet de leur art – « le top du top », comme l’a dit un fan. Elle avait évolué d’une manière dont peu de pop stars évoluent, sauf à faire preuve d’autant de talent que de volonté acharnée. C’était comme si tous les efforts qu’elle avait déployés depuis le début de sa carrière – le patient affûtage de son écriture, les grandes tournées et les interviews promotionnelles toujours maîtrisées – avaient été orientés vers ce moment.


Les débuts
« Quand j’étais petite, tout ce que je voulais, c’était m’appeler Hannah, Sarah, Ella… ou n’importe quoi de normal, a confié Dua à The Observer en avril 2018. Parce qu’avec Dua il faut toujours expliquer : “Je viens du Kosovo.” » Apparemment, elle a sérieusement envisagé de changer son prénom pour Amber. Mais en 2018, elle était fière de l’originalité de Dua (qui signifie « amour » en albanais ; elle n’a pas de deuxième prénom). Avec l’assurance que lui avaient apportée six tubes (et bientôt un septième, « One Kiss »), elle en était venue à considérer son nom et son héritage comme des sources de fierté. De plus, cette « différence » était désormais un véritable atout dans sa vie professionnelle, car il n’y avait qu’une seule Dua dans l’industrie musicale, et c’était elle.
Elle était même capable de rire lorsque les gens prononçaient mal son nom en public. En 2018, une animatrice de talk-show américaine est entrée dans l’histoire de l’Internet en l’appelant « Dula Peep », suscitant l’hilarité en ligne, ce qui lui a valu une entrée dans le dictionnaire en ligne Urban Dictionary (« Dula Peep est une mauvaise prononciation du nom de la célèbre chanteuse pop Dua Lipa, commise par Wendy Williams, animatrice du “Wendy Williams Show” »). Cela étant dit, Dua Lipa n’était pas si exotique que cela. On connaissait déjà d’autres musiciens d’origine albanaise, de la Londonienne Rita Sahatçiu – plus connue sous le nom de « Rita Ora » – aux Américaines Bebe Rexha et Ava Max, en passant par les rappeurs new-yorkais Action Bronson et Gashi. Il existait d’ailleurs des liens familiaux : le grand-père de Rita Ora, Besim Sahatçiu, réalisateur de films, a connu Seit Lipa, historien et grand-père de Dua, au Kosovo. Le père de Dua a posté une photo de Seit et Besim au restaurant dans les années 1960, sur laquelle on peut voir de qui Dua tient ses sourcils fournis. Autre coïncidence : le nom de jeune fille de la mère de Dua est Rexha.
Bien que née à Londres, Dua parlait albanais à la maison. Elle a grandi en connaissant parfaitement l’histoire mouvementée du Kosovo : « Mes parents ont fait en sorte que je n’oublie jamais mes racines », a-t-elle expliqué dans l’émission américaine « Nightline » en 2018. Son père et sa mère, Anesa et Dukagjin (qu’on appelle Dugi), ont quitté la capitale du Kosovo, Pristina, en 1992, fuyant la guerre de Bosnie et le « nettoyage ethnique » de Slobodan Milošević (tout comme, un peu plus tôt, Rita Ora, née à Pristina, et sa famille). Ce ne sont que deux des quelque 1 million d’Albanais du Kosovo à avoir quitté le pays pendant cette période. Cette décision les a mis dans une situation épouvantable mais ils n’avaient pas le choix : « Ma grand-mère maternelle est originaire de Bosnie. Je pense que c’est pour cette raison que mes parents sont partis [parce que son origine ethnique les mettait en danger]. Il y avait trop de conflits », a déclaré Dua au magazine Line of Best Fit.
Le sort réservé à Seit Lipa a également pesé dans la décision familiale. En tant que directeur de l’Institut d’histoire du Kosovo, il a reçu l’ordre des législateurs serbes de réécrire littéralement l’histoire du Kosovo, en déclarant qu’il n’avait jamais fait partie de la Yougoslavie mais toujours de la Serbie. (Bien que les relations entre la Serbie et le Kosovo se soient « normalisées » depuis lors, la Serbie ne reconnaît toujours pas l’indépendance du Kosovo.) Il a refusé et a perdu son emploi. La plupart des écoles albanaises du Kosovo ont également fermé à cette période. Un ami de la famille, Florent Boshnjaku, a déclaré au Sun en 2019 que le simple fait d’avoir des liens avec un universitaire était dangereux à l’époque : « Chaque universitaire constituait une cible. » Certaines personnes ont disparu.
Après avoir demandé l’asile en Grande-Bretagne et emménagé dans un appartement au nord-ouest de Londres, Anesa et Dugi n’ont pas pu retourner à Pristina pour rendre visite à Seit. Dugi n’a jamais revu son père, mort d’une crise cardiaque en 1999.
Londres leur offrait au moins le confort de fréquenter d’autres Kosovars. Une importante diaspora s’était installée autour de Camden, leur prodiguant un cercle social et une source d’information. Au pays, Anesa (prononcer « Ah-NESS-a ») avait suivi une formation d’avocate, et Dugi, de dentiste. « Est-ce que je voulais devenir dentiste ? s’est-il interrogé dans une interview en 2018. Je me disais que ce métier me permettrait de vivre [financièrement]. » Il était également attiré par le statut social des dentistes et des médecins, mais la dentisterie n’était pas sa passion et il a abandonné cette voie lorsqu’il s’est installé à Londres.
Là, il a formé un groupe de rock albanais baptisé Oda, dans lequel il était chanteur et dont le titre le plus populaire est « Beso nëe Diell » (« Croire au soleil »). Un morceau doux, à la guitare, apparemment conçu pour être écouté tard dans la nuit, avec une mélodie plaintive et la voix déchirante de Dugi. Que vous compreniez ou non l’albanais, ça fonctionne – l’émotion transcende toute barrière linguistique. Pour faire référence à des artistes d’Europe de l’Ouest, le son rappelle à la fois un Chris Rea et un Hozier.
Un enregistrement de « Beso nëe Diell » est parvenu au Kosovo, où il est devenu suffisamment populaire pour inspirer de nombreuses reprises par d’autres groupes kosovars. L’une des meilleures a été celle de sa propre fille, qui l’a chantée lors d’un concert à Pristina en 2016. L’interprétation douloureuse de Dua la montre sous un jour nouveau, la pop star ayant laissé la place à une chanteuse mélancolique (elle ratera quelque chose si elle n’enregistre pas un disque en albanais à un moment ou à un autre). Ce fut pourtant Dugi, la véritable star de cette soirée, quand il a rejoint sa fille sur scène au milieu de la chanson. Jusque-là, le public s’était montré plutôt enthousiaste, la plupart des spectateurs chantant à pleins poumons avec Dua, mais en voyant son père sortir de l’arrière-scène, ce fut une explosion de joie. Les gens se sont mis à crier, à brandir leurs smartphones et à scander son nom : « Dugi ! Dugi ! » À sa simple réponse, « Prishtinë ! », le délire est encore monté d’un cran. Il a pris le relais de sa fille et sa prestation passionnée a donné un aperçu de la rock star qu’il avait dû être.
Dugi est arrivé à Londres avec une certaine expérience du monde de la musique, puisqu’il avait chanté dans son adolescence en Yougoslavie. Une de ses chansons s’était même classée numéro 1 au hit-parade, quand il avait seize ans. Après son arrivée en Grande-Bretagne, il a voulu continuer. Il y avait un public dans son quartier, dont certains l’avaient connu en Yougoslavie : qu’avait-il à perdre à former un groupe et à donner des concerts ? Après avoir choisi le nom d’Oda – un mot albanais qui désigne « une pièce dans une maison traditionnelle où les invités se réunissent pour partager des ballades épiques traditionnelles » – et écrit quelques chansons, ils ont commencé à se produire en concert. L’accueil réservé à « Beso nëe Diell » et à d’autres nouveaux morceaux fut suffisamment enthousiaste pour justifier un album.
Après avoir enregistré dans la chambre d’un ami transformée en studio improvisé, ils ont pressé un millier d’exemplaires, les ont vendus et en ont pressé d’autres. Dugi estime que le total des ventes a atteint vingt mille exemplaires : un résultat décent, surtout si l’on considère qu’il est principalement dû au bouche-à-oreille. Dua relie son intérêt précoce pour la musique au fait d’avoir vu le groupe de son père, ce que ce dernier corrobore : chaque fois qu’Oda se produisait, la petite Dua était là, observant en coulisses. Le groupe s’est séparé en 1998.
Vingt ans plus tard, Dua bénéficiera à son tour de la sympathie acquise par Dugi et son groupe auprès des Kosovars, en Grande-Bretagne comme dans leur pays d’origine. En 2015, sa première vidéo, pour « New Love », a enregistré beaucoup plus de vues que ce à quoi son équipe s’attendait pour une artiste inconnue. En vérifiant les chiffres, ils se sont aperçus que la plupart des connexions venaient de Kosovars.
La célébrité de Dua a eu pour conséquence inattendue de déclencher l’intérêt des tabloïds pour son père – un intérêt entièrement fondé sur le physique. Tout a commencé par un commentaire de l’humoriste Jack Whitehall lors des Brit Awards 2019, qu’il animait. Dugi y assistait aux côtés de Dua, nommée dans quatre catégories (elle remportera le prix du « Meilleur Single britannique » avec « One Kiss »). Il s’est retrouvé au centre de l’attention de Jack Whitehall. Venu interviewer Dua à sa table dans le public, Whitehall lui lance : « Tu sais que je craque complètement pour ton père ? C’est le plus cool des pères ! » « La situation commence à m’échapper ! », commente Dua mais Whitehall poursuit sans se démonter : « Voici un séduisant quinqua, le plus beau papa de l’industrie musicale ! » Tout sourire, Dugi, en tenue de soirée et avec des faux airs de George Clooney, hésite entre modestie et mortification. Après cette émission, le nombre de ses followers sur Instagram est monté à 178 000 et, à l’heure où nous écrivons ces lignes, il a atteint 299 000.
Depuis cette soirée, Dugi Lipa apparaît régulièrement dans la presse. D’un côté, cela lui est utile car cette médiatisation attire l’attention sur le Sunny Hill Festival, un événement musical annuel qu’il organise depuis 2018 au Kosovo. Mais de l’autre, il doit maintenant composer avec les paparazzis. En avril 2019, lorsqu’il a accompagné sa fille pour visiter une maison à Londres, le Daily Mail a publié un article dont le titre le mentionnait (« Dua Lipa […] cherche une maison avec son “séduisant quinqua” de père ») et il apparaissait seul sur deux des photos.
Il ne peut pas y faire grand-chose, pas plus qu’il ne peut calmer les nombreux médias de la sphère pop qui l’ont découvert grâce à Jack Whitehall et qui, depuis, ont un peu la tête qui tourne. Pour ne citer qu’un exemple, PopSugar en a parlé comme d’un « vrai canon » qui a provoqué « un véritable festival d’évanouissements » aux Brits. Ce n’est pas le genre de choses que Dua ou quiconque a envie de lire sur son propre père. Selon elle, il le prend avec du recul, trouvant cela plutôt drôle et un peu idiot. Le reste de la famille se contente d’en rire.
Son pouvoir de séduction, comme celui d’Anesa, a mis Dua mal à l’aise pendant des années. À l’école, elle ne savait plus où se mettre lorsque les garçons lui disaient que sa mère était « vraiment hot » et les filles, que Dugi était « trop sexy ». Elle en rit aujourd’hui mais, à l’époque, cela lui donnait l’impression d’être différente des autres, alors que tout ce qu’elle voulait, c’était se fondre dans la masse.
Dugi et Anesa forment un beau couple. Une photo prise avant qu’ils ne quittent Pristina les montre bras dessus, bras dessous dans un square, habillés de façon décontractée. Anesa a la tête rejetée en arrière et affiche un sourire radieux ; Dukagjin, bouche entrouverte, fait le beau. Il a publié cette photo sur son compte Instagram le jour du quarante-huitième anniversaire d’Anesa, le 28 juin 2020, avec la légende suivante : « Le jour où nous sommes tombés amoureux. » Le couple est un modèle de stabilité comme on en voit rarement aujourd’hui : Dugi a été le premier petit ami d’Anesa, ils se sont mariés jeunes et leur longue union a été heureuse. À l’occasion de leurs noces d’argent, le 10 mars 2020, Dua a rendu hommage à « l’amour le plus fort que je connaisse » en publiant une photo d’eux sur une plage, alors qu’ils avaient une vingtaine d’années. Beaux comme des gravures de mode, ils sont assis sur des transats, souriants, les mains posées l’un sur l’autre.
Après leur arrivée à Londres – elle avait vingt ans, lui vingt-trois –, ils ont travaillé dans un pub près de leur appartement, le Globe Tavern (c’est là qu’ils ont célébré leur mariage en mars 1995). Dukagjin a suivi les cours du soir d’une école de commerce et Anesa s’est reconvertie dans le tourisme, tous deux souhaitant devenir autonomes le plus rapidement possible. Dugi deviendra un spécialiste du marketing. Sa page LinkedIn mentionne un certain nombre de postes de haut niveau, dont celui de coordinateur de la publicité pour Mean Fiddler PLC, qui organise notamment les festivals de Reading et de Leeds. Il est actuellement directeur général de deux entreprises, Republika Communications, basée à Pristina, et Mercy & Wild, société de relations publiques basée à Londres. Il est également conseiller en innovation chez Faraday Future, une entreprise technologique de Los Angeles qui développe des voitures électriques.
Dua, née en août 1995, a pris conscience des sacrifices de ses parents dès qu’elle a été en âge de les comprendre. Anesa et Dukagjin pouvaient parler pendant des heures de leur passé mais parfois, ils trouvaient trop déprimant de regarder en arrière. « Ils disent qu’ils ont l’impression d’avoir vécu trois cents ans », a expliqué Dua en novembre 2021 lors d’une cérémonie organisée par l’Atlantic Council, un think tank américain basé à Washington, au cours de laquelle elle a reçu un Distinguished Artistic Leadership Award. Elle a ajouté que son identité britannico-kosovare l’avait construite, lui inculquant une « éthique de travail d’immigrée ».
« Personnellement, j’ai compris quelque chose. Aucun réfugié ne quitte son pays sans y être contraint, a-t-elle déclaré à The Observer en 2018. J’ai vu mes parents travailler tous les jours de ma vie. » Leur capacité d’adaptation l’a beaucoup impressionnée et elle a fait sienne une maxime de Dukagjin : « Il faut travailler très, très dur pour avoir un tout petit peu de chance. »
Elle a hérité de l’éthique de ses parents. Des années plus tard, Joe Kentish, de Warner Records, sa maison de disques depuis 2014, a déclaré que l’assiduité de Dua était si unanimement reconnue qu’il la donnait en exemple à d’autres artistes. Son côté bourreau de travail l’a particulièrement frappé lorsque, après avoir terminé Future Nostalgia, elle a immédiatement commencé à planifier l’album suivant. La plupart des musiciens auraient fait un break après deux années intenses d’écriture et d’enregistrement, d’autant plus qu’une épuisante période de promo allait suivre. Pas elle. Au lieu de prendre des vacances, même très courtes, Dua s’est plongée dans son futur album. (À l’été 2022, il était à moitié terminé, mais elle dit qu’elle n’est pas pressée de le sortir.)
Pour en revenir à sa jeunesse, elle a grandi dans le nord-ouest de Londres et garde le souvenir d’une enfance heureuse et sereine. Des images d’elle à l’âge de cinq ans en témoignent. Une brève vidéo, tournée dans son salon, sans doute par l’un de ses parents. On la voit en train de chanter « Reach », le tube de S Club 7, en s’amusant comme une folle. Le livret du CD dans la main, Dua « lit » les paroles pendant qu’elle chante. Il est frappant de voir à quel point elle est à l’aise devant la caméra. Dans une robe blanche DKNY, elle se donne à fond, écartant ses cheveux pour mieux voir les paroles.
Il paraît évident qu’elle avait observé S Club à la télévision, car elle ne se contente pas de chanter. La marque de fabrique de ce groupe était une pop joyeuse accompagnée de chorégraphies très simples, que tout le monde pouvait suivre, ce qui en faisait le groupe idéal pour des enfants qui aiment chanter et bouger. Dansant face à la caméra, elle jette un regard théâtral vers le ciel, serre le livret contre sa poitrine et lève un bras. Impressionnante, elle jette ensuite le livret par-dessus son épaule droite et – grand finale à la Shirley Bassey – balance ses bras sur les côtés. C’est une enfant faite pour la scène. Allongée sur le canapé derrière elle, sa petite sœur Rina semble indifférente, mais que comprend-elle à tout cela ? Il faut reconnaître que la voix de Dua ne se distingue pas vraiment de celle de n’importe quel autre enfant de cinq ans ; mais à neuf ans, elle avait acquis plus de profondeur, ce qui lui permettait de chanter dans un registre plus grave.
Des années plus tard, on lui a demandé s’il avait été difficile de grandir avec un père lui-même passionné de musique. Cela avait-il rendu la musique moins agréable pour elle, comme si le fait de chanter était un « devoir » ? Absolument pas, a-t-elle répondu, elle a toujours adoré la musique. Lors des trajets familiaux en voiture, elle chantait toujours sur le CD qui passait, en particulier The Miseducation, de Lauryn Hill (un des albums préférés de ses parents, que Dua considère aujourd’hui comme l’un des meilleurs de tous les temps). Le fait d’avoir été élevée dans un foyer acquis à la musique a scellé son destin : elle a su dès le départ qu’elle voulait faire de la musique et ses parents n’ont pas eu leur mot à dire. Quand les Lipa recevaient des amis, Dua persuadait leurs enfants de chanter et danser avec elle, et les adultes étaient priés de cesser toute conversation parce que le show allait commencer. Dans la cour de récréation, elle organisait des chorégraphies sur des chansons qu’elle aimait, souvent de Nelly Furtado ou de P!nk. Une carrière dans le spectacle était donc presque inévitable.
Nelly Furtado et P!nk ont exercé une influence considérable sur Dua. Whoa, Nelly !, sorti en 2000, est le tout premier album qu’on lui ait offert et elle a eu le deuxième album de P!nk, Missundaztood, vendu à 13 millions d’exemplaires, peu après sa sortie en 2001. Tous deux l’ont bien plus impressionnée qu’elle n’aurait pu le penser. Elle était trop jeune pour savoir quoi que ce soit sur ces deux artistes, si ce n’est qu’elles semblaient cool et qu’elle voulait leur ressembler. Ce n’était pas une ambition démesurée. On pouvait facilement s’identifier à l’autrice-compositrice-interprète canadienne, que ses parents portugais ont baptisée Nelly Kim pour qu’elle ne porte pas un prénom « différent des autres » à l’école, et à P!nk, originaire de Pennsylvanie. Toutes les deux faisaient passer le côté artistique avant le côté glamour ou sexy, produisaient de la pop addictive et avaient l’air de s’amuser comme des folles. Dua a été marquée, comme elle l’a expliqué à Glamcult en 2016, par leur « attitude bad bitch » – ce n’est pas l’expression qu’elle aurait utilisée à l’époque mais, en 2016, elle voyait dans leur indépendance une formidable source d’inspiration. Du point de vue du style, il était assez facile de les imiter, également. Peu d’enfants de dix ans pouvaient adopter le look de Britney Spears – crop top, crinière exubérante, etc. – mais Furtado et P!nk portaient des tee-shirts et il suffisait d’aller faire un tour chez Topshop pour imiter leur style décontracté. Et le style était important pour Dua, même à cet âge. Une photo prise au début des années 2000 montre son goût pour la mode. Blouson rose à poils longs, haut bleu à motifs géométriques, jean sombre : ce ne sont pas simplement des vêtements enfilés à la hâte par une enfant dynamique de six ans, c’est un Look, avec un grand « L ». On pourrait tout à fait l’imaginer porter cela aujourd’hui, avec un sens de la mode dans la dissonance des couleurs et le reste.
Ce qui serait plus difficile à imaginer aujourd’hui, c’est son crâne rasé : elle explique qu’elle est née avec des cheveux hyper-fins et que ses parents ont décidé, lorsqu’elle avait six ans, de les raser entièrement pour stimuler la repousse. « J’avais le crâne comme un œuf ! », a-t-elle confié à Digital Spy, avec une légèreté qu’on ne peut afficher que des années après. Sa mère lui avait conseillé de détourner les critiques en disant qu’elle s’était inspirée du personnage de Demi Moore dans G.I. Jane, et Anesa a eu raison. Lorsqu’ils ont repoussé, les cheveux de sa fille avaient un éclat soyeux digne d’une publicité pour un shampoing !
Dua a commencé sa scolarité à l’école primaire Fitzjohn, à Hampstead, un « bon » établissement, selon l’Ofsted1, qui compte également parmi ses anciennes élèves Melanie Blatt, du groupe All Saints. Dans son rapport de 2002, alors que Dua avait sept ans, l’Ofsted a noté que 15 % des élèves étaient des réfugiés, « principalement du Kosovo ». Le rapport indiquait que le bon niveau en musique était l’un des points forts de Fitzjohn et mentionnait une observation intrigante sur ce thème. Dua a en effet expliqué qu’à neuf ans elle avait raté une audition pour la chorale parce qu’elle n’avait pas réussi à chanter assez haut. Le professeur lui avait conseillé de retenter sa chance l’année suivante. Pourtant, dans son rapport, l’Ofsted notait avec satisfaction que tous les élèves du primaire faisaient partie de la chorale : « Personne n’est exclu. » Les règles de la chorale ont toutefois pu changer entre l’inspection de 2002 et l’audition de Dua en 2004, ce qui expliquerait la contradiction apparente entre le rapport de l’Ofsted et le témoignage de Dua.
Cet échec a été un coup dur pour Dua, qui a failli abandonner l’idée de chanter en dehors du cercle familial. (En 2020, après deux albums à succès, elle a commencé à travailler avec son coach vocal pour élargir sa tessiture et atteindre des notes plus aiguës.) Mais ses parents ne l’entendaient pas de cette oreille. Ils savaient qu’elle chantait bien : abandonner serait un gâchis. Alors, pourquoi ne pas essayer l’école de théâtre ? C’était leur idée, cependant, lorsque Dua a commencé les cours du samedi à l’école de théâtre Sylvia Young, dans le centre de Londres, elle a adoré. Elle a été remarquée par un professeur qui a perçu son potentiel et l’a orientée vers une classe dont faisaient partie des adolescents de quatorze ans. Il a fallu qu’elle chante devant eux, une perspective effrayante pour une enfant de neuf ans, surtout un petit gabarit ; mais lorsqu’elle a constaté que les « grands » ne riaient pas, elle a commencé à penser qu’elle pouvait exploiter ses capacités.
Elle se rendait compte que le chant ne se résumait pas à la capacité d’aligner des notes : c’était une source d’assurance, un chemin vers la confiance en soi. Pendant les deux années passées dans cette école, le conseil le plus précieux que lui ait donné un professeur est sans doute le suivant : « Ne laisse personne te dire ce que tu peux ou ne peux pas faire. » Dua s’en est souvenue avec reconnaissance lors d’une interview donnée au magazine Wylde en 2019 : « Ça m’a vraiment aidée ; ça m’a ouvert les yeux. J’étais très jeune et je n’avais pas à écouter quelqu’un d’autre si je croyais en moi. »
À douze ans, alors qu’elle vivait à Pristina et suivait les cours de l’école Mileniumi i Tretë, Dua savait incontestablement chanter, notes aiguës ou pas. Sa prestation lors du concours scolaire « Le Kosovo a du talent » a révélé une voix qui commençait à s’affirmer : grave, pleine et vraie. Alicia Keys elle-même n’aurait pas pu critiquer son interprétation de « No One », son titre phare de 2007. Le public a même applaudi spontanément Dua à la moitié de la chanson.
De retour à Londres, cependant, elle n’a jamais été admise dans la meilleure classe de l’école Sylvia Young, parce que l’accent était mis sur le théâtre. La plupart des étudiants se destinaient à la comédie musicale. Par la suite, elle s’en est estimée heureuse. Son style vocal et son jeu de scène auraient sans doute été influencés par le maniérisme de Broadway. Elle a toutefois découvert dans cette école la valeur du travail d’équipe et de l’entraide, comme elle l’a confié au magazine Complex en septembre 2016. (L’interview avait été organisée pour la promotion de son premier album, qui devait sortir ce mois-là. À la dernière minute, la date a été reportée à février 2017 car Dua estimait qu’il nécessitait encore un peu de travail ; puis la sortie a encore été reportée à juin 2017, pour inclure « de nouveaux titres et des collaborations géniales ».)
Elle doit une autre leçon de vie importante à l’école primaire Fitzjohn, ou plus exactement à sa cour de récréation. Un jeu en vogue à l’époque voulait que les garçons poursuivent les filles et aient le droit de les embrasser s’ils les attrapaient. À sept ans, Dua s’y est prêtée pendant quelque temps mais trouvait cela stressant. Elle avait conscience que le fait d’être poursuivie était un « compliment » et détestait ce jeu précisément pour cette raison : pourquoi aurait-elle dû essayer de gagner l’approbation d’un garçon ou même prétendre qu’elle appréciait l’idée d’être embrassée ? Malheureusement pour les garçons, elle a trouvé une technique qui ne laissait aucun doute sur ce qu’elle en pensait. Quand l’un d’eux la poursuivait, elle lui faisait signe d’approcher et le pinçait entre le cou et l’épaule jusqu’à ce qu’il tombe littéralement à genoux. Le garçon ne s’avisait pas de recommencer et Dua pouvait se féliciter de lui avoir tenu tête. Cette manière de s’affirmer a nourri son féminisme embryonnaire. Elle n’aurait sans doute pas pu l’exprimer à l’époque mais elle s’opposait déjà au patriarcat. Le pincement de la vengeance était à ses yeux une forme de justice.
À Fitzjohn, ses parents l’ayant poussée à apprendre un instrument de musique, elle s’est mise au violoncelle. Ils lui avaient pourtant suggéré la guitare ou le piano. Par la suite, elle a analysé son choix comme un acte de rébellion : elle était petite et le violoncelle était le plus grand instrument qu’elle pouvait manipuler ; quand elle le portait dans son étui, il lui arrivait au sommet de la tête et lui frappait l’arrière des genoux. Mais jouer d’un instrument à cordes classique est l’idée la moins cool qu’un écolier puisse avoir et cela lui a valu des moqueries, au point qu’elle a abandonné les cours. Elle n’a jamais appris la guitare et ne joue d’aucun instrument.
Personne n’a oublié Dua Lipa à l’école primaire et une nouvelle génération la découvre à travers la séance quotidienne « Wake Up, Shake Up ». Chaque matin, pour se donner de l’énergie, les plus jeunes élèves chantent et dansent sur « New Rules ». Le single de 2017 est toutefois expurgé de sa troisième règle, qui dit qu’il ne faut pas rester amie avec un ex, parce que la nostalgie vous pousse toujours à recoucher avec lui et qu’il est encore plus long, après ça, de tourner la page.
Quand Dua avait onze ans, juste avant d’entrer au collège dans la très réputée Camden School for Girls, son père s’est vu offrir un poste dans le marketing à Pristina. Après quatorze ans passés à Londres, cette proposition allait chambouler la famille, qui comptait désormais une deuxième fille, Rina, et un fils, Gjin, nés respectivement en 2001 et 2005. Anesa et Dugi adoraient leur ville d’adoption mais avaient toujours eu l’intention de retourner au Kosovo lorsqu’ils le pourraient. Pour Dua, cela signifiait la fin de l’école de théâtre Sylvia Young et de tout ce qui lui était familier, et le début d’un avenir incertain dans un pays « étranger ».
C’était cependant une petite fille résiliente – un trait hérité de ses parents – et, loin de la réaction attendue d’un enfant de onze ans qui doit quitter le seul foyer qu’il ait connu, elle était enthousiaste à l’idée de déménager. Ses amis de Fitzjohn et elle allaient de toute façon se disperser dans différents collèges, alors, quitte à suivre des cours avec des inconnus, il valait autant que ce soit au Kosovo. Et puis, à Pristina, personne ne prononcerait mal son prénom. En soi, c’était déjà beaucoup. Pour les Londoniens, Dua est un prénom « bizarre », a-t-elle expliqué à la NPR en 2022, et elle avait hâte de vivre dans un endroit où ce ne serait pas le cas.
À son arrivée à Pristina, elle n’a pas été perturbée de passer d’une ville de 8 millions d’habitants à une autre de 205 000 âmes ni de se retrouver dans une classe entourée d’élèves plus âgés. Au Kosovo, les enfants commencent en effet l’école à six ans, contre cinq au Royaume-Uni. Elle avait donc un an d’avance. En revanche, ses camarades étaient plus avancés en sciences et elle trouvait « absolument mortifiant » d’essayer de rivaliser avec eux. Alors qu’ils s’attaquaient à l’algèbre, elle en était encore aux fractions. L’un des plus grands obstacles, a-t-elle expliqué à NPR, a été d’« apprendre la chimie, les sciences et les mathématiques dans une langue complètement différente ».
Elle avait beau parler albanais avec ses parents, c’était une tout autre affaire de suivre des cours dans cette langue qu’elle ne savait d’ailleurs ni lire ni écrire. Malgré l’aide de ses amis, les apprentissages lui ont demandé du temps et ses notes s’en sont ressenties. Même après avoir acquis une bonne pratique de la langue, elle faisait des fautes d’orthographe, ce qui agaçait la perfectionniste qui sommeillait en elle. Cela dit, son albanais courant, parlé avec un accent anglais mais plus que passable, lui a permis de ne jamais se retrouver isolée dans son nouveau collège.
Les quatre années passées à Pristina ont été parmi les plus heureuses de sa vie. Elle se délectait de la sécurité et des bonnes relations de voisinage de cette ville où les enfants étaient autorisés à se rendre seuls à pied à l’école et où « tout le monde connaît tout le monde ». Ses parents la laissaient sortir avec ses amis après l’école, sans la surveillance d’un adulte, à condition qu’elle soit rentrée à 19 heures. Au Kosovo, Dugi a redonné vie à Oda : elle a enfin apprécié de voir son père en concert ; on l’avait emmenée à de nombreux spectacles lorsqu’il se produisait à Londres mais elle était trop jeune pour en profiter vraiment. Une expérience plus formidable encore a été la déclaration d’indépendance du Kosovo vis-à-vis de la Serbie en 2008. Ce jour-là, toute la famille regardait la télévision et Dua a partagé la joie de ses parents et l’explosion de bonheur dans Pristina.
Mais sa fierté de Kosovare se heurtait sans cesse à son ambition. Son professeur au Mileniumi i Tretë l’a encouragée à chanter des chansons d’Alicia Keys et de Toni Braxton et, au début de son adolescence, ce qui n’était qu’un « rêve d’écolière » s’est transformé en projet. Elle savait non seulement qu’elle voulait devenir musicienne, mais aussi que le Kosovo – l’un des pays d’Europe les plus isolés socialement – ne disposait pas de l’infrastructure nécessaire pour y parvenir. Les réseaux sociaux en étaient encore à leurs balbutiements et il semble qu’elle n’ait même pas envisagé de poster des chansons sur MySpace, qui avait fait émerger Lily Allen et Adele quelques années plus tôt. « On aurait dit que le phénomène viral n’existait pas », a-t-elle expliqué au magazine V en 2017. Elle voulait être repérée et « embarquée du Kosovo », mais les chances que cela se produise étaient infinitésimales.
Le seul moyen de faire décoller sa carrière était de retourner à Londres – avec aussi la motivation de reprendre les cours du samedi à Sylvia Young. Plus tard, Dua a expliqué qu’elle serait peut-être restée à Pristina si les sites de streaming avaient offert la possibilité de percer en 2010. Mais comme ce n’était pas le cas, il n’y avait qu’une solution : partir.
P!nkIl lui a fallu des mois de négociations délicates pour persuader ses parents. Rien d’étonnant : elle avait quinze ans et voulait retourner seule à Londres. Elle y avait grandi et y avait des amis. Pour elle, son retour serait un jeu d’enfant – sa mère n’était pas d’accord. Anesa Lipa était pourtant à peine sortie de l’adolescence lorsque Dukagjin et elle avaient quitté Pristina pour Londres, une ville qui leur était inconnue, cependant elle s’opposait fermement à ce que sa fille s’en aille. Quand Dua a réussi à la persuader d’au moins l’envisager, Anesa a voulu l’accompagner, ce que Dua a refusé sous prétexte que cela éloignerait sa mère du reste de la famille (il y avait sans doute aussi un peu l’envie de ne pas avoir maman sur le dos à Londres…).
Elle a fini par convaincre ses parents en mettant les études en avant. L’équivalent du brevet approchait : si elle passait cet examen en Angleterre, et ensuite les « A Levels2 », elle augmenterait ses chances d’entrer dans une bonne université britannique. Vu sous cet angle, son projet semblait tout à fait sensé et ses parents pouvaient difficilement refuser. À son crédit, lorsqu’elle est arrivée à Londres, elle a pris l’école suffisamment au sérieux pour obtenir ses « A Levels » en politique, psychologie, médias et anglais.
Une fois Dua devenue célèbre, les médias sont revenus sur cette période de sa vie et ont souvent titré sur le fait qu’elle s’était rendue « seule » à Londres, impliquant à la fois qu’elle ait voyagé seule et qu’elle y ait vécu seule. Un tabloïd a rapporté qu’elle n’avait que quatorze ans. Or, elle avait quinze ans et ne vivait pas seule. Anesa ne l’aurait pas permis, même si Dua l’avait voulu, ce qui n’était pas le cas. Si sa décision de partir était certes audacieuse, c’était aussi quelqu’un de sociable, qui ne cherchait pas spécialement à s’isoler.
Elle livre deux versions de l’histoire de son retour à Londres. Dans la première, des amis kosovars de sa famille l’ont hébergée et elle a été « très sage », ne faisant rien qui puisse inquiéter ses parents restés à Pristina. Ils choisirent de ne pas retourner à Londres avec elle parce que sa sœur et son frère étaient scolarisés à Pristina, et elle était consciente du degré de confiance qu’ils lui témoignaient. Les seuls ennuis qu’elle ait eus, à Londres, dit-elle, c’est lorsqu’une amie et elle ont fait couler un énorme bain moussant dans l’appartement de cette amie, à Marble Arch, puis ont laissé tomber de la mousse du balcon… sous lequel un policier passait par hasard. Les filles ont vite appris que le fait de porter atteinte à un officier de police, même avec de la mousse, était considéré comme une agression.
La réprimande qui s’est ensuivie a fait fondre Dua en larmes. Elle s’imaginait déjà en prison – cette éventualité, semble-t-il, était bien réelle. Il lui a fallu dire au policier qu’elle n’avait que quinze ans – « trop jeune pour aller en prison », expliquera-t-elle plus tard à un intervieweur – pour qu’il se calme. Au lieu de les inculper, il leur a dit qu’elles recevraient un rappel à la loi par courrier. Pendant des jours, elle a surveillé le courrier une boule au ventre, imaginant la réaction de sa mère. Anesa aurait préféré qu’elle n’aille pas à Londres et voilà qu’elle avait des ennuis !
Le rappel à la loi n’est jamais arrivé mais Dua craignait quand même que les amis chez qui elle logeait n’appellent sa mère pour la tenir au courant. Cela ne s’est pas produit non plus. Ses parents n’étaient pas pour autant rassurés de la savoir à 2 600 kilomètres du Kosovo. Des années plus tard, en se remémorant sa période « seule à Londres », Anesa et Dua convenaient que ce départ du nid à quinze ans avait été « plus effrayant » que ce qu’elles avaient bien voulu admettre à l’époque l’une et l’autre. Elles en rient aujourd’hui, mais sa mère, en particulier, a trouvé cela très difficile. Bien sûr, la récompense de tous ces soucis a été que Dua est devenue autonome et indépendante, ce qui a joué un grand rôle dans le décollage de sa carrière.
Dans la seconde version de l’histoire, un peu plus libre, Dua partageait un appartement à Kilburn, au nord-ouest de Londres, avec une Kosovare plus âgée qu’elle. Si cette amie, qui préparait un master à la London School of Economics, était censée jouer le rôle de tutrice, elle était tellement absorbée par son petit ami et ses études que Dua était plus ou moins autorisée à faire ce qu’elle voulait. Techniquement, cet arrangement répondait au souhait de sa mère qu’elle vive avec une adulte. Dua trouvait cependant qu’il manquait de convivialité. Elle aurait aimé pouvoir discuter avec sa colocataire, ce qui n’arrivait jamais, selon elle, parce que l’autre fille n’en avait que faire. Leurs modes de vie différents ont créé des frictions. Un jour, sa colocataire est entrée dans la chambre de Dua pendant qu’elle était en cours et a pris des photos du désordre – des vêtements et des chaussures éparpillés, principalement – pour les envoyer à sa mère. « Qui fait ce genre de choses ? » s’est-elle offusquée dans une interview au magazine Hunger en 2015, toujours vexée. Après cela, elle a emménagé chez une amie de Sylvia Young.
Difficile de connaître en détail ses premiers mois à Londres mais, à son arrivée, il est certain qu’elle a séjourné chez des amis de la famille, puis chez cette fille plus âgée. Son seizième anniversaire, en août 2011, a été un moment important car elle y a vu le début d’une nouvelle liberté : « Et maintenant, il n’y a plus que mes amis et moi ! », résumait-elle sur une radio belge en 2018. L’argent de poche que lui versaient ses parents lui offrait une certaine indépendance. Toutefois, Anesa et Dugi se rendaient assez souvent à Londres pour s’assurer qu’elle respectait les règles.
Ce qui ressort des deux versions, c’est à quel point elle n’était pas préparée à la réalité quotidienne de la vie sans ses parents. « Ce fut un cauchemar, de faire la cuisine et le ménage ! », a-t-elle confié dans une interview. Dans une autre, elle évoque le jour où sa mère, en visite de Pristina, a ouvert une armoire et demandé ce que faisaient tous ces vêtements entassés à l’intérieur. Dua, penaude, a répondu qu’il s’agissait de vêtements sales qu’elle n’avait pas lavés – quand elle n’avait plus de vêtements propres, elle en achetait de nouveaux. Elle ne savait pas utiliser la machine à laver. Ça a continué ainsi jusqu’à ce qu’elle se décide à épargner à sa mère l’épreuve de la penderie. La veille de la visite suivante d’Anesa, Dua a enchaîné lessive après lessive – environ six, se souvient-elle – et ainsi progressé vers l’âge adulte.
La fille et la mère étaient exceptionnellement proches et cette dernière exigeait des contrôles quotidiens. Dua devait téléphoner ou faire un FaceTime à son lever, puis dans la journée et une fois rentrée chez elle, lorsqu’elle sortait le soir. « J’ai essayé d’être une bonne fille et de leur dire à tout moment où j’étais », explique-t-elle. Comme tous les jeunes de seize ans, elle se croyait invincible et lorsque, fatalement, ses amies et elle ont utilisé de fausses cartes d’identité pour goûter à la vie nocturne londonienne, elles l’ont parfois trouvée sombre et perturbante. Quelques années plus tard, lors de l’entretien qu’elle a accordé à Hunger, elle s’en est souvenue et s’est contentée de ce commentaire : « J’ai toujours su me débrouiller. »
Elle s’est inscrite à la Parliament Hill School de Hampstead, connue des élèves sous le nom de « Parley », une école publique pour filles où ont également étudié l’actrice de Killing Eve, Kirby Howell-Baptiste, et la comédienne Grace Campbell. Cette dernière, fille de l’ancien porte-parole du Parti travailliste Alastair Campbell, a fréquenté l’école en même temps que Dua. Elle a confié qu’elle avait refusé de l’accepter dans sa bande de filles. Au lendemain des Brit Awards 2021, où Dua a été récompensée dans les catégories « Solo féminin britannique » et « Album britannique de l’année », Alastair, alors présentateur de l’émission « Good Morning Britain », s’est amusé à comparer la vie de sa fille et celle de son ancienne camarade de classe. Grace, a-t-il dit, a rodé son numéro de stand-up sur le fait que c’est une ancienne « fille cool » qui joue maintenant dans des pubs et des clubs, alors que Dua est devenue « l’une des plus grandes stars de la planète ». Dans une interview accordée en 2016 au site andPOP, Dua a évoqué avec diplomatie la difficulté d’être la nouvelle de l’école qui essaie de se faire des amis : « J’ai toujours été extravertie et confiante, mais une fois que les filles créent leurs propres groupes, c’est terminé. Le lien est trop fort. »
Le fait de ne pas avoir été acceptée dans le groupe de Grace Campbell semble ne pas l’avoir du tout perturbée. Un jour, à l’heure du déjeuner à Parliament Hill, elle a été abordée par deux filles qui savaient qu’elle était nouvelle et voulaient simplement la saluer. Il ne leur en a pas fallu davantage pour créer leur propre groupe et, aujourd’hui encore, elles sont très amies. L’école, quant à elle, n’a jamais oublié Dua. Le lendemain des Grammy Awards 2021, où elle a reçu le trophée de l’« Album vocal pop », le Camden New Journal a titré : « Une ancienne élève de Parliament Hill remporte un Grammy Award ».
La lycéenne ne savait encore rien de son destin semé de trophées. Pour l’instant, sa taille représentait sa principale préoccupation. Elle avait toujours été la plus petite de sa classe et, à Parliament Hill, cela ne dérogeait pas à la règle. Non seulement elle ne se développait pas beaucoup en hauteur ; à son grand dam, sa silhouette s’obstinait à rester plate. Autour d’elle, ses amies se trouvaient des petits copains tandis qu’elle ne semblait plaire à aucun garçon. Elle se morfondait à l’idée de ne jamais grandir. Contre toute attente, elle a pris plus d’une quinzaine de centimètres à dix-huit ans, pour atteindre 1,73 m (évoquant sa taille lors d’une interview, elle a ajouté qu’elle chaussait du 37 ; heureusement pour elle, elle a évité le problème habituel des grandes, à savoir de longs pieds difficiles à chausser).
Pleine d’énergie dans ses études, elle l’était encore plus dans son temps libre. À dix-sept ans, ayant remarqué le développement des blogs de mode, elle a lancé le sien, baptisé « Dua Daily ». Elle voulait ainsi livrer ses réflexions en matière de style vestimentaire – fan de mode depuis l’enfance, elle avait des choses à dire – et tenter de se faire remarquer par le monde de la musique. Elle n’avait pas abandonné son rêve de devenir chanteuse ; « Dua Daily » était un moyen de le faire savoir, d’abord en attirant l’attention sur les chansons qu’elle mettait en ligne sur YouTube (nous y reviendrons), puis en informant ses lecteurs des premiers pas de sa carrière.
Son site originel, hébergé sur la plateforme Blogspot, n’existe plus aujourd’hui mais il en subsiste un fragment sur Lookbook. La section « À propos de moi » dit de manière touchante : « Blogueuse de mode basée à Londres, chanteuse en herbe. » Quelques photos, datées de 2012, la montrent en soirée, tout ce qu’elle porte étant soigneusement annoté (« Pantalon disco bleu marine, American Apparel »).
Elle a alimenté son blog régulièrement pendant plusieurs années, même quand sa carrière commençait à décoller, ce qui donne un bon reflet de sa vie telle qu’elle évoluait. Les premiers articles sont le journal d’une écolière qui parle de ce qu’elle fait et des vêtements qu’elle vient d’acheter ; plus tard, le ton change, il n’est plus question de virées shopping. Elle réfléchit à l’importance du « réseautage ». Même si ce terme désignait autrefois le fait de sortir pour rencontrer des gens, elle n’avait pas tort. La capacité à parler aux gens importants est l’un de ses talents naturels et elle a immédiatement perçu que ce serait la clé du succès, que ce soit en tant que blogueuse ou musicienne. « Dua Daily » n’a pas fait d’elle une célèbre blogueuse de mode comme Tavi Gevinson (« Rookie ») ou David Fischer (« High Snobiety »), mais il lui a permis de commencer à réseauter en interagissant avec ses followers et des influenceurs.
Elle a consacré beaucoup de temps à ces activités, au détriment de ses résultats aux examens. Elle les a repassés l’année suivante, après un an de révisions intensives. Selon le Wall Street Journal, elle a alors obtenu d’excellentes notes et a pu postuler à des universités. Quatre d’entre elles l’ont acceptée, ce qui l’a mise dans une situation délicate. Elle avait repassé ses examens et rempli des dossiers d’admission pour se prouver qu’elle pouvait relever le défi ; maintenant qu’elle l’avait relevé, elle souhaitait reporter ses études d’un an et se concentrer sur la mise en ligne de démos et de reprises dans l’espoir de trouver un manager.
Depuis plusieurs années, elle postait de temps à autre sur Twitter et SoundCloud, et avait sa propre chaîne YouTube, mais elle voulait maintenant mettre les bouchées doubles – pour peu que ses parents acceptent l’idée d’une année sabbatique. Elle leur a présenté les choses sous l’angle « à tous les coups l’on gagne » : soit elle mettrait un pied dans le monde de la musique, soit elle irait à l’université. Anesa et Dukagjin ont accepté, l’alternative étant claire. Si son année de césure ne fonctionnait pas, elle irait vraiment à l’université, sans discuter.
L’année écoulée, elle n’en était pas là où elle voulait être, malgré de réelles avancées. Selon l’accord passé avec ses parents, le moment était venu d’abandonner la musique – ou du moins, d’en faire une activité secondaire – et de reprendre ses études. Mais Dua n’avait aucune envie d’étudier quelque chose qui ne la passionnait pas et il lui a fallu annoncer à Dukagjin et Anesa que son année de césure allait se prolonger toute sa vie.
Ils ont réagi exactement comme elle l’avait prévu. « Ils ont dit : “C’est une plaisanterie ?” », comme elle l’a relaté à Harper’s Bazaar. Aux yeux de ses parents, les études comptaient beaucoup, surtout lorsque l’autre option était une aventure incertaine. Dugi savait de quoi il parlait : malgré un tube en Yougoslavie à seize ans, il n’avait jamais réussi à vivre de la musique. Certes, la génération de Dua bénéficiait d’avantages que lui n’avait pas connus, comme les réseaux sociaux et les plateformes de streaming, mais Anesa et son époux doutaient de ses chances. Ils lui ont suggéré de continuer la musique tout en allant à l’université. Or, Dua n’en démordait pas. Elle ne voulait pas de plan B. S’il y avait une sortie de secours, elle ne parviendrait pas à se concentrer sur son objectif.
« Pas de plan B » : ça a toujours été sa philosophie, depuis le début de sa carrière. Le plan A ou rien. Et si le plan A ne fonctionne pas, c’est qu’il ne devait pas fonctionner. Elle était si déterminée à devenir chanteuse, tellement sûre de pouvoir y arriver qu’elle n’a jamais envisagé un autre avenir. Son père avait assuré ses arrières en faisant des études de dentisterie, à contrecœur, à Pristina, mais Dua ne ferait rien de tel. Interrogée par Miss Vogue sur un autre métier qu’elle aurait pu exercer, elle a répondu en riant : « Fée princesse ! »
« Pas de plan B » était en fait la devise de son père. C’est grâce à lui qu’elle avait compris l’intérêt de se concentrer sur ses objectifs sans se laisser distraire par une solution de secours. Lui-même s’était rabattu sur un plan B mais le fait d’avoir renoncé à son propre rêve lui avait fait espérer que sa fille n’aurait pas à faire de même.
Dua a toujours été très proche de ses parents. Lorsqu’elle est née, Anesa n’avait que vingt-trois ans et Dukagjin, vingt-six, mais leur jeunesse était tempérée par une maturité sans doute due à leur expérience de réfugiés, et aussi, semble-t-il, à leur caractère. Ils avaient beau être de jeunes parents qui, à la maison, écoutaient du rock et du funk ou encourageaient la créativité de leur fille, ils attendaient aussi d’elle qu’elle soit bien élevée et sérieuse. Dua les adorait. Elle a dit de sa mère qu’elle est « un ange venu du ciel » et le tatouage « Angel », sur son bras droit, symbolise ce lien qui les unit.
Son père, quant à lui, est son « jumeau » – c’est le mot qu’elle a utilisé dans son message d’anniversaire sur Instagram en mars 2022, pour ses cinquante-trois ans – et pas seulement en raison de leur ressemblance physique. En février 2022, au début de la tournée « Future Nostalgia », lorsque Dua s’est séparée de manière inattendue de ses managers de longue date Ben Mawson et Ed Millett, elle aurait demandé à Dugi de devenir son manager (cette information, rapportée par les médias britanniques, n’a pas été officiellement confirmée). Si c’est le cas, il n’est certainement pas le premier parent à superviser la carrière de sa progéniture. Spécialiste du marketing et de la communication, il a une expérience personnelle de l’industrie musicale, avec Oda et, bien sûr, il a passé des années aux premières loges au début de la carrière de sa fille : tout compte fait, ce ne sont pas de mauvaises références.
Anesa et lui sont des travailleurs infatigables, partageant les mêmes valeurs et poussés par le besoin d’aider leur Kosovo bien-aimé. Dua s’est rarement brouillée avec ses parents. La plupart des désaccords furent réglés par des compromis (elle voulait un piercing au nombril ? Très bien pour sa mère, à condition d’avoir un A en maths !). Mais la pomme de discorde, « université vs musique », était inévitable, selon Dua.
Financièrement parlant, Dua était déjà semi-indépendante, à l’époque. À seize ans, elle travaillait dans une boîte de nuit londonienne de Mayfair, comme hôtesse d’accueil – la personne avec le bloc-notes et l’oreillette qui vous annonce que vous n’êtes pas sur la liste. Il faut être « quelqu’un de froid », comme elle le dit, pour ce genre de travail. Elle recevait les instructions dans l’oreillette pour laisser entrer untel ou refuser tel autre. Souvent, les refus ne tenaient qu’à une transgression mineure, comme porter des chaussures de sport. C’est précisément pour cette raison qu’elle a dû refuser un groupe d’amis, un soir, et c’est à ce moment-là qu’elle s’est dit qu’elle n’était pas assez « froide » pour ce job. Elle a ensuite été serveuse à La Bodega Negra, un restaurant mexicain de street-food dans le quartier de Soho. « Une fois, j’ai accompagné Channing Tatum et sa femme à une table. C’était cool ! », a-t-elle confié dans une interview à la BBC en 2016, ajoutant que l’acteur était plus beau à l’écran qu’en chair et en os.
Pendant son temps libre, dès ses quinze ans, elle a enregistré des démos dans le studio que le petit copain d’une amie avait installé dans sa chambre. C’étaient presque toujours des reprises, même si elle écrivait ses propres chansons depuis l’âge de quatorze ans. Seule une de ses compositions a survécu en ligne : un fragment d’une minute et demie intitulé « Lions & Tigers & Bears », qui rend hommage à l’un de ses films préférés, Le Magicien d’Oz. Ce morceau se trouve sur SoundCloud depuis 2012 et Dua le conserve comme une sorte de document historique, sa première chanson originale. À quatorze ans seulement, elle savait écrire des lignes mélodiques très efficaces mais c’est sa voix, étonnamment mature, qui est remarquable : tendre lorsque la mélodie monte, vibrante au sommet, elle témoigne d’années passées à chanter pour elle-même à la maison.
Dua est revenue sur ce titre un an plus tard environ, avec Ryan Laubscher, un producteur qui avait travaillé avec Pixie Lott et Geri Halliwell. Elle l’a contacté – des années après, il avait toujours l’e-mail qu’elle lui avait envoyé – et ils ont travaillé en studio. Une version plus longue du morceau peut être écoutée sur la chaîne YouTube de Laubscher, mais elle n’a pas abouti à grand-chose. « En fin de compte, a déclaré Dua au magazine Spin, il a décidé qu’il n’avait pas besoin d’une artiste pop pour développer sa carrière et qu’il ne voulait pas travailler avec moi. »
Pour les chanteurs inconnus comme elle, les reprises étaient un moyen plus efficace de se faire remarquer que les compositions originales. Elle en a donc rempli sa chaîne YouTube. En fait, son objectif était double : être repérée par l’industrie musicale mais aussi montrer à ses amis qu’elle savait chanter. En attirant l’attention de ses amis sur sa chaîne YouTube, elle voulait leur dire : voici une chanson que j’ai reprise ; maintenant, vous savez que je sais vraiment chanter et que je ne fais pas que déconner. Et n’hésitez pas à parler de mes vidéos, ça me fera plaisir.
Si elle espérait que, d’une manière ou d’une autre, quelque chose de grand se produise, elle était réaliste. Malgré sa passion et sa détermination, elle savait que la bataille serait rude. « [Réussir dans la pop] me semblait aussi fantaisiste que les personnages de dessins animés qu’on voit à la télé », a-t-elle déclaré à Nick Levine, du NME, en 2017.
Elle a néanmoins continué à poster sur YouTube, dans l’espoir qu’un professionnel la repère. Mais cela « n’a jamais eu l’effet Justin Bieber que j’espérais », a-t-elle dit à la chaîne américaine ABC News en 2018. Justin Bieber avait été le premier à percer grâce à ses vidéos en ligne. Après un an sur YouTube, il avait attiré l’attention du manager Scooter Braun en 2008 et, à l’âge de seize ans, il était déjà célèbre dans le monde entier. Il suffisait de compétences basiques en montage pour se faire connaître sur YouTube et Dua, avec sa voix envoûtante, pensait avoir toutes ses chances. Mais des milliers d’autres personnes avaient eu la même idée et elle n’avait pas encore acquis la singularité qui aurait permis à ses vidéos de se démarquer.
Ce qu’elle avait, en revanche, comme le révèle une vidéo filmée début 2017, c’était le sens de sa voix et de la couleur qu’elle voulait lui donner. Sur cette vidéo, elle reprend « I’d Rather Go Blind » d’Etta James, un classique du blues de 1967. On la voit s’arrêter plusieurs fois pour discuter avec le producteur, parce qu’elle sait qu’elle est capable de mieux. Elle avait déjà signé avec Warner Bros. Records à ce moment-là et cette chanson allait apparaître en décembre 2017 sur un EP intitulé Live Acoustic, mais la séquence en ligne offre un rare aperçu d’une étape précoce d’enregistrement. Live Acoustic contient également une version de « Tears Dry On Their Own » d’Amy Winehouse qui se distingue à peine de l’original, tant Dua est proche du phrasé d’Amy Winehouse. Dans ces deux interprétations, elle trouve une profondeur soul qui n’est pas présente dans ses titres dance. On entend à la fois la force qui sous-tend sa voix et la subtilité qui l’équilibre.
À l’âge de quinze ans, elle a choisi de reprendre des chansons montrant toute l’étendue de sa palette : depuis le blues, avec « Ain’t No Other Man » de Christina Aguilera, jusqu’à la soul, avec « Super Duper Love » de Joss Stone, en passant par la pop, avec « Price Tag » de Jessie J et le son dancefloor avec « Say My Name » de Destiny’s Child. Chacun de ces titres est un morceau de bravoure qui exige d’être chanté avec conviction. La vidéo de « Say My Name » est typique du style de la génération Z : Dua, vêtue d’un sweat à capuche et assise en tailleur sur son lit, lit les paroles sur l’écran de son ordinateur portable posé devant elle. Même dans cette position, penchée sur l’ordinateur – rien de moins pratique pour contrôler sa respiration –, elle garde toute sa puissance et sa concentration. Son talent et sa séduction ne l’empêchent pas d’être quelqu’un à qui on peut s’identifier, le genre de fille qui donne envie aux jeunes de son âge de se lancer eux aussi.
Et c’est exactement ce qui s’est passé. Quand elle est devenue célèbre, ses fans ont posté des vidéos de reprises de ses chansons, poussés par la même raison qu’elle auparavant : pour que quelqu’un les remarque. Touchée, elle en a écouté autant que possible en se disant que la prochaine star de la pop était peut-être là, en train de reprendre ses propres chansons.
Déjà, à quinze ans, elle avait une signature visuelle : elle introduisait chaque chanson par « I’m Dua, I’m fifteen » (« Je m’appelle Dua, j’ai quinze ans ») suivi d’un « Mwah ! », petit bisou envoyé à ceux qui regardaient la vidéo… et que l’on retrouve en 2016 dans le single « Blow Your Mind (Mwah) ». Mais là, il s’agit plutôt d’un dernier bisou à un petit ami qui ne l’apprécie pas à sa juste valeur ; son « Mwah » manque totalement d’énergie, comme si elle ne voulait même pas se donner la peine d’y mettre de l’ironie ou de la colère. Dans le clip de cette chanson, elle porte un tour de cou formé du mot « MWAH » en lettres de cristal de dix centimètres de haut. Il a été disponible dans sa boutique en ligne pendant un moment – le détail stylé idéal !
(Ce tour de cou n’est plus disponible en stock mais la boutique propose un collier Sugaboo plaqué or pour 25 dollars, livré dans une pochette en velours brodé du logo de Dua Lipa. « Sugaboo » est un petit mot doux inventé par Dua Lipa et deux de ses coauteurs, Sarah Hudson et Clarence Coffee, alors qu’ils travaillaient sur la chanson « Levitating » en 2018. Il s’est retrouvé dans les paroles de « Levitating » et, en un clin d’œil, Coffee et Hudson ont fait fabriquer un collier Sugaboo pour le vingt-cinquième anniversaire de Dua, en 2020. Le collier a suscité suffisamment d’intérêt pour qu’elle le mette en vente dans sa boutique.)
Dans le documentaire See in Blue, produit en 2016 par le magazine américain The Fader, on voit Dua en train de regarder ses premières vidéos YouTube. Elle semble un peu gênée par le sérieux de ses quinze ans et voit dans la variété des styles musicaux abordés (Jessie J, Destiny’s Child, etc.) le signe qu’elle n’avait pas encore trouvé son propre son. Son côté collégienne (« Je m’appelle Dua, mwah ! ») ne lui plaît pas trop non plus. Qui ne serait pas mortifié devant des images de soi adolescent ? Mais publier des reprises sur YouTube, c’est montrer son talent à l’état brut, avant que des professionnels, auteurs et producteurs, ne s’en saisissent.
Dua a continué à montrer ses vidéos à ses amis, sans grand succès. Elle a fini par abandonner l’idée que cela lui ouvrirait des portes et a gardé ses vidéos comme « une sorte de book » qu’elle a envoyé à des producteurs ou à des auteurs dont elle admirait le travail, en leur demandant de la contacter s’ils aimaient sa musique. Elle est devenue de plus en plus active dans cette voie, se rendant à des concerts, par exemple au KOKO à Camden – sa salle de concert locale –, et engageant la conversation avec les personnes présentes. S’il s’agissait de producteurs ou d’auteurs-compositeurs, elle leur parlait de son book et commençait ainsi à nouer des liens. L’un des grands moments de sa carrière, dira-t-elle beaucoup plus tard, a été de se produire en tête d’affiche au KOKO en octobre 2016. L’axe de rotation de son monde avait changé. Elle n’était plus la fille dans le public qui regarde J. Cole ou Bruno Mars sur scène en hurlant les paroles. Le fait de monter elle-même sur cette scène a « changé sa vie », selon ses propres mots. La capacité de la salle, 1 410 personnes, n’est que le quinzième de la taille des salles où elle allait un jour se produire, mais c’était son lieu à elle, celui dont elle consultait le site web toutes les semaines, et y jouer fut une révélation qu’elle n’a jamais oubliée.
Si la phase « book » lui a appris quelque chose, c’est bien la valeur du travail acharné. Il faut du cran pour aborder des gens dans un concert, au cas où ils feraient partie du monde de la musique, et elle l’a fait à maintes reprises. Dans son autobiographie Good Pop, Bad Pop (2022), Jarvis Cocker, le chanteur de Pulp, se souvient d’être allé à des concerts avec une cassette dans la poche, prêt à la dégainer auprès de toute personne susceptible de s’intéresser à un jeune groupe de Sheffield qui n’avait pas encore fait ses preuves. Un soir, il a réussi à en remettre une à John Peel, un journaliste qui régnait sur la musique indépendante à la station BBC Radio 1. Pulp a été invité à enregistrer une session pour l’émission de Peel, ce qui a marqué le début de la longue et triomphale ascension du groupe au sommet de la pop britannique. Le book de Dua était la version XXIe siècle de la cassette de Jarvis Cocker. « Je pense que c’était juste pour montrer ma persévérance et mon investissement », a-t-elle déclaré au magazine Paper en 2017.
Dua a déployé une énergie impressionnante autour de son book, ce qui a contribué à son succès en lui donnant des bases dans l’art de rencontrer des gens, mais sa véritable percée n’est pas liée à ces efforts. Elle a eu lieu pendant la brève période où elle a travaillé pour une agence de mannequins. Un jour, elle a passé un casting pour une publicité télévisée de l’émission « X Factor ». Elle ne pouvait pas le savoir à ce moment-là, mais cela allait faire toute la différence.

1. Office for Standards in Education, organisme de contrôle du système d’éducation nationale en Grande-Bretagne (NdT).
2. L’équivalent du baccalauréat, un diplôme que les Britanniques passent en deux ans (NdT).

La signature
Londres regorge de jeunes femmes séduisantes et Dua était l’une d’elles. Mais elle avait aussi une fraîcheur et une vivacité qui la rendaient presque certaine d’être repérée par une agence de mannequins. Cela s’est passé chez Topshop, à Oxford Circus, qui était à l’époque le principal lieu de rendez-vous du week-end pour les jeunes filles adeptes de mode. Au point où elle en était de ses projets, le mannequinat ne lui semblait pas être une mauvaise idée. Quelques-unes de ses amies en faisaient, et c’était aussi un moyen – du moins, elle l’espérait – de se faire des relations dans le monde de la musique tout en gagnant de l’argent pour subvenir à ses besoins jusqu’à ce qu’elle réussisse à percer. C’était son plan, en tout cas. Elle n’a rencontré personne qui puisse l’aider dans la musique mais elle a décroché quelques jobs, notamment pour le catalogue en ligne d’ASOS Marketplace et une publicité télévisée pour l’édition 2013 de « X Factor ».
Pour annoncer la dixième édition du concours de télé-réalité, diffusée à l’automne et remportée cette année-là par Sam Bailey, ITV a commandé un spot publicitaire destiné à « mettre en valeur le talent ». L’agence de publicité chargée de réaliser le spot, intitulé « Notre Star », devait trouver « une nouvelle star, qui serait aimée par la nation ». Il s’agissait donc de caster une actrice/chanteuse qui ressemblerait à l’une des milliers de filles qui se présentent chaque année à l’émission, mais avec plus de charisme. L’agence de Dua a pensé qu’elle pourrait correspondre au brief : elle chantait et c’était une jolie fille, extrêmement avenante. Elle s’est présentée au casting à Soho et a été rappelée le jour même. Quelques jours plus tard, elle s’est rendue aux Sticky Studios du producteur Jake Gosling à Windlesham, dans le Surrey, pour enregistrer la chanson utilisée dans la publicité, « Lost in Music » de Sister Sledge. Cette chanson de 1979 a été coécrite par Nile Rodgers et, comme les chemins se croisent souvent dans le monde de la musique, Dua allait écrire avec lui en 2019 une chanson qui, malheureusement, n’est pas encore sortie.
Une vidéo sur les coulisses du tournage réalisée par l’agence de publicité montre bien son excitation. Elle explique qu’elle s’est présentée à un casting, qu’elle a été rappelée et que, voilà, elle est là. Dans le studio de Gosling, c’est la personne la plus bouillonnante de la pièce. Son rire nerveux est compréhensible : après trois ans passés à s’enregistrer dans des studios de fortune, c’était formidable de vivre cette expérience avec des professionnels.
Mais ce n’était rien comparé à l’excitation du tournage du spot publicitaire, qui s’est déroulé dans le jardin à l’arrière d’une maison londonienne. « On est sur le plateau ! », lance-t-elle sur le ton d’un « J’y crois pas ! », tandis que les techniciens préparent les plans et rassemblent les figurants. « Il y a tellement de monde ! » Des dizaines de personnes sont en effet impliquées : caméramans, éclairagistes, techniciens du son, producteurs, réalisateurs, assistants, traiteurs, grutier pour les plans aériens, sans compter une centaine de figurants.
Elle joue le rôle d’une adolescente ordinaire qui rêve de célébrité en étendant sa lessive. Prenant du linge dans le panier, elle commence à chanter « Lost in Music » et se laisse emporter par la chanson, comme si elle était sur scène. Elle accroche les notes aiguës avec assurance et monte dans un crescendo passionné, sans se rendre compte que toute la rue l’écoute et vibre avec elle.
Son look est pensé pour qu’elle ressemble à n’importe quelle fille : cheveux négligemment relevés en chignon, écouteurs roses connectés à un iPod de 2013 (probablement… on ne voit pas l’appareil caché sous son tee-shirt ample). Son interprétation attire une foule de plus en plus nombreuse, jusqu’à ce que la moitié du quartier se précipite vers le jardin pour découvrir qui chante si bien. Dans un bus, deux collégiennes regardent sa performance sur un téléphone et chantent avec elle ; dans un bloc d’immeubles voisins, une fille déploie une banderole « WE LOVE OUR STAR » (« On aime notre star ») et, dans une supérette, quelqu’un colle une affiche avec le visage de Dua entouré des mots « She’s got the X Factor » (« Elle a un talent spécial »). Dans un salon, la télévision est branchée sur « Xtra Factor », l’émission sœur de « X Factor », et la présentatrice Caroline Flack s’exclame : « Ici, à Xtra Factor, nous l’adorons ! »
À la fin du spot, quand Dua chante les derniers mots, elle est devant le jury (cette année-là : Gary Barlow, Nicole Scherzinger, Louis Walsh et Sharon Osbourne) et le message, brillamment incarné par la chanteuse de dix-sept ans, est que n’importe qui pourrait être « Notre Star ». N’importe qui, sauf une artiste comme Dua, qui cherchait à se faire un nom à sa manière plutôt qu’en participant à une émission de télé-réalité. Elle ne dédaignait pas pour autant ceux qui avaient bénéficié du tremplin d’un « X Factor » ou d’un « Britain’s Got Talent ». S’ils n’avaient pas d’autre moyen de se faire entendre, pourquoi ne pas tenter ce genre d’émissions ? C’est une opportunité comme une autre.
À cette époque, Dua s’était souvent vu « proposer » – par qui, elle ne le dit pas – la possibilité de participer à ces émissions. On lui disait que ce serait un moyen efficace de se faire connaître et de trouver un manager – argument important car c’était l’une de ses priorités. Mais elle était trop investie dans sa propre musique, qui n’aurait pas cadré avec les choix de reprises de « X Factor ». Et puis elle pensait qu’elle finirait par trouver un manager par ses propres moyens.
Quoi qu’il en soit, sa participation au spot publicitaire a été « l’éclate totale », selon elle. Le réalisateur, Oscar Cariss, ne tarit pas d’éloges, déclarant qu’elle était « incroyable pour une fille de dix-sept ans. Elle a une confiance en elle incroyable ; c’est un vrai plaisir de travailler avec elle. » À la fin du clip sur les coulisses, Dua faisait remarquer que l’émission « X Factor » a été lancée quand elle n’avait que sept ans (en fait, c’était en 2004 et elle avait neuf ans) et que maintenant, elle était là, à en faire la publicité.
Ce spot ne l’a pas rendue célèbre et elle n’en a pas réalisé d’autres, puisqu’elle a quitté son agence de mannequins peu de temps après. Elle explique qu’on lui avait demandé de perdre « beaucoup de poids », ce qu’elle ne voulait pas, considérant le mannequinat comme un moyen et pas comme une fin.
Mais, s’il ne l’a pas rendue célèbre, il a déclenché les événements qui allaient la faire connaître. Le très bien informé Jake Gosling, dont le CV de producteur comprend les noms d’Ed Sheeran, Lady Gaga et One Direction, a été impressionné par sa voix et lui a proposé un contrat. Comme il s’agissait d’un domaine totalement nouveau pour elle, elle a appelé un avocat pour en discuter et a décidé de ne pas signer. Selon une histoire invérifiable, Simon Cowell et son label Syco lui auraient également proposé un contrat qu’elle aurait là aussi refusé. Ce qui est certain, c’est que Cowell s’est fait beaucoup critiquer par la suite pour avoir eu Dua Lipa sous le nez et l’avoir « laissée filer », comme l’a dit Greg James, le DJ de Radio 1. L’avocat a informé Dua qu’avant toute chose il lui fallait un manager. Elle a donc recherché « manager » sur Google avant que son avocat ne lui présente Ben Mawson, dont la société TaP Management s’occupait de Lana Del Rey depuis 2009. Quand Dua a commencé à se faire un nom, les médias ont cherché des similitudes avec Lana Del Rey – en vain, car on ne peut pas imaginer deux artistes plus différentes.
Lors de la rencontre avec Ben Mawson et son associé Ed Millett, elle était déjà en discussion avec d’autres entreprises. C’était en 2013, quelques mois après la publicité pour « X Factor ». Elle avait maintenant dix-huit ans et il était de plus en plus évident qu’il y avait quelque chose de spécial chez cette jeune femme entreprenante du nord-ouest de Londres, qui était assez maligne pour voir dans ses anciennes vidéos non pas un simple amas de morceaux disparates, mais une œuvre. Et puis, si elle avait pu si bien s’approprier « Lost in Music », imaginez ce qu’elle serait capable de faire avec un morceau dans lequel elle se sentirait vraiment investie.
Son potentiel était immense, et elle le savait. Lorsque Mawson lui a demandé quelle était son ambition, elle a répondu : « Je veux être aussi grande que Madonna. » Mawson, lui-même ambitieux, a apprécié son attitude et sa compétitivité, et Millett et lui ont obtenu sa signature. Aujourd’hui, Dua Lipa n’est pas aussi grande que Madonna – personne ne l’est – mais elle compte suffisamment pour demander une collaboration à Madonna (sur un remix de « Levitating », avec également Missy Elliott) et que celle-ci l’accepte.
Mawson l’a immédiatement mise au travail. « Littéralement, dès le lendemain [de la signature avec TaP] », a expliqué Dua au magazine Rolling Stone, ils ont organisé des sessions d’écriture pour elle – sa première expérience dans un environnement professionnel. Ils lui ont également signé un contrat d’auteur, Dua Lipa devenant alors la première artiste à être à la fois managée et publiée par TaP. En 2023, son nom figure toujours sur la liste des artistes auteurs de TaP. La chanson la plus remarquable issue de ces premières sessions est « Hotter than Hell », qui figure toujours dans le Top 10 des chansons préférées de Dua. Ce sera le quatrième single de son premier album, Dua Lipa, et il atteindra la 15e place du classement britannique.
Sans être son plus grand succès commercial, cette chanson a été un tremplin. Dua la considère comme l’une des plus importantes de cette période d’incubation de sa carrière. Jusqu’à « Hotter than Hell », elle était à la recherche d’une identité musicale, un problème qui la minait de plus en plus lorsqu’elle postait ses reprises sur YouTube. Son idée était de réaliser la fusion entre le rappeur J. Cole et son héroïne de jeunesse Nelly Furtado, une vision qui faisait hausser les sourcils des producteurs quand elle leur en parlait. Elle n’arrivait pas à décrire clairement ce qu’elle envisageait. Tout ce qu’elle savait, c’est qu’elle aimait les mélodies pop et le flow du hip-hop, mais elle n’arrivait pas à trouver un moyen d’en faire la synthèse.
Sans un style bien à elle, elle n’était qu’une chanteuse pop de plus, avec tout de même une voix plus profonde et plus riche que la plupart des autres. C’est alors qu’est arrivé « Hotter than Hell ». Coécrite avec Adam Midgley, Tommy Baxter et Gerard O’Connell (par ailleurs membres du groupe d’électro britannique Ritual), c’est un titre sulfureux et légèrement menaçant. Comme beaucoup de chansons de Dua, elle s’inspire d’un ex-petit ami qui lui faisait sentir que, même à son top niveau, elle n’était jamais assez bien pour lui. Dua a fini par parler de « dark pop » pour décrire son style, et « Hotter than Hell » correspond bien à cela. L’expression lui est d’ailleurs venue en travaillant sur ce titre.
À un moment, elle avait envisagé de parler de « pop progressive », qui évoque les synthétiseurs du début des années 1970. L’expression « dark pop » n’avait rien de nouveau : on l’utilisait depuis des décennies à propos de chansons écrites en mode mineur, avec beaucoup de synthétiseurs. Un exemple typique de cette acception est le thème de Twin Peaks, « Falling », de Julee Cruise. « Hotter than Hell » ne correspond pas du tout à cette définition. En fait, Dua Lipa a changé le concept de dark pop. Pour elle, c’est un mélange de mélodies dynamiques et de textes introspectifs. Plus tard, elle dira que c’est l’artiste australienne Sia qui incarne le mieux ce genre. Mais à ce moment-là, en studio, à mi-chemin de la création de « Hotter than Hell », elle avait enfin trouvé son propre style et c’était une étape majeure.
Pourtant, la chanson a été difficile à mettre au point. En proie au chagrin d’amour après une rupture, elle était déterminée à écrire une chanson triste. L’idée de sortir ses tripes la tentait plus que tout, jusqu’à ce qu’elle se mette à l’écrire. Bien que l’état de vulnérabilité puisse produire les chansons les plus fortes, elle a eu une illumination. Au lieu de tout centrer sur la faiblesse, pourquoi ne pas remanier le texte et faire que le petit ami indigne revienne vers elle parce qu’il n’arrive pas à l’oublier ? Et si, par exemple, elle le laissait languir pendant qu’elle jouait froidement avec lui – parfois là pour lui, terriblement sexy et lascive, mais parfois absente et réjouie à l’idée qu’il « brûle » pour elle ?
Quand elle a cessé de se considérer comme la victime et commencé à imaginer l’imbécile d’ex comme un type pitoyable, elle a senti monter en elle une puissance. Mais elle trouvait que le refrain ne fonctionnait pas et, après plusieurs jours à le retravailler, elle était sur le point de tout abandonner. Et puis un jour, en parcourant Tumblr, elle a vu les mots « Hotter than Hell » en lettres rouges sur fond noir. Elle avait trouvé la pièce manquante : elle n’était pas seulement désirable, elle était plus sexy que l’enfer.
Ces trois mots sont devenus à la fois le refrain et le titre de la chanson. Jusqu’à cet instant Tumblr, l’expression « Hotter than Hell » ne lui était même pas venue en tête. Pourtant, elle résumait parfaitement son état d’esprit et l’allitération était percutante. Ses coauteurs et elle ont pu terminer l’écriture, et elle a alors senti dans cette chanson une énergie qui la distinguait de ce qu’elle avait déjà pu écrire. C’était la première qui reflétait vraiment sa personnalité : sensible mais puissante, tiraillée mais, au bout du compte, sûre d’elle. Elle allait contribuer à façonner son premier album.
Lorsque les gens l’ont enfin découverte, quelques années plus tard – elle est sortie en téléchargement et en streaming en mai 2016 –, beaucoup y ont puisé de l’énergie positive. Une rencontre est restée gravée dans sa mémoire : une fan l’a abordée à Stockholm en lui disant que cette chanson avait changé sa vie. Dua en a été flattée et surprise. L’écriture de « Hotter than Hell » l’avait fait progresser dans son développement émotionnel (elle a parlé d’une chanson « thérapeutique ») mais il ne lui était pas venu à l’idée que quelque chose d’aussi personnel pourrait concerner d’autres individus. À ce moment-là, elle a entrevu le pouvoir qui était en elle et pris conscience que tous (les stars de la pop, les fans, tout le monde), nous passons par les mêmes expériences. « Peut-être que, si je suis honnête et que je raconte mes histoires, peut-être que les fans verront qu’on ressent tous les mêmes choses, et j’espère que vous pourrez vous identifier à ça », a-t-elle confié en 2018 sur la radio Miami Hits 97.3, lors d’une session de questions-réponses.
Entre-temps, elle a poursuivi les ateliers d’écriture organisés par Ben Mawson et s’est bientôt heurtée à un problème logistique. Elle travaillait le soir à La Bodega Negra, rentrait tard et devait se lever tôt pour se rendre aux séances. Elle ne s’en plaignait pas, au contraire : elle s’éclatait. De son point de vue, c’était l’existence idéale : après le travail, elle faisait la fête avec ses amis et, avec l’énergie infinie d’une jeune femme de dix-neuf ans, elle n’avait besoin que de quelques heures de sommeil avant de se rendre au studio le lendemain. Pourtant, au bout d’un moment, il est devenu évident qu’elle ne pouvait pas conserver son emploi. Elle a démissionné avec diplomatie, ne voulant pas couper les ponts au cas où elle aurait besoin de revenir. Comme elle le dit elle-même, qui savait ce qu’il adviendrait de sa carrière musicale ?
Pour l’aider à passer ce cap, TaP lui a versé un salaire mensuel. Elle n’avait pas besoin de grand-chose pour vivre, note Mawson, et ce salaire lui permettait de se concentrer sur l’écriture. Dua elle-même était ravie, comme dans un rêve : c’était presque incroyable de pouvoir se consacrer toute la journée à la musique. Malgré tout, l’argent ne coulait pas à flots et, une partie du mois, elle se contentait de la formule sandwich/snack/boisson proposée par la plupart des supermarchés pour environ 5 livres sterling. Chelcee Grimes, partenaire d’écriture de Dua depuis 2014 (parmi leurs collaborations figurent « Love Again » et « Kiss and Make Up »), s’est remémoré pour le Mirror, en 2020, cette expérience commune « d’être fauchées à Londres ». Ce n’était pas agréable, a-t-elle expliqué, mais l’adversité peut être un formidable moteur de créativité, et Dua et elle ont tissé des liens forts pendant la période « dîner chez Tesco ».
L’anecdote a agacé certains lecteurs du Mirror, dont l’un a tweeté : « Des repas chez Tesco, quel luxe ! J’ai survécu avec du pain et de l’eau ! » Après la publication de l’article, on a demandé à Dua un conseil pour un repas économique : elle a recommandé les « beans on toast » (haricots sur toast), qui restent encore aujourd’hui l’un de ses plats préférés.
Mi-2014, après l’enregistrement de « Hotter than Hell », ses managers ont commencé à faire savoir au monde de la musique qu’ils étaient en train de développer un nouveau talent très spécial. Ils n’étaient pas prêts pour faire écouter quoi que ce soit aux labels mais Warner Music a manifesté malgré tout son intérêt. Warner n’avait pas de grande pop star féminine et souhaitait en trouver une lui permettant de rivaliser avec les Rihanna, Katy Perry, Lady Gaga et autres Ariana Grande. Joe Kentish, qui venait d’être nommé directeur Artistes & Répertoire (A&R), a pris rendez-vous avec Mawson pour faire le point sur ce qu’il préparait. Plus précisément, Kentish voulait en savoir plus sur cette pop star en devenir dont il avait entendu parler, mais il s’est vu répondre qu’il lui faudrait patienter encore un peu. C’est là que le destin a frappé. Alors que Kentish se trouvait dans le bureau de Mawson, Dua est passée à l’improviste signer des documents. Si elle ne l’avait pas fait, Kentish n’aurait probablement pas entendu les chansons, et encore moins rencontré la chanteuse avant des semaines.
C’était « une boule d’énergie », a-t-il déclaré dans un podcast « Music Industry » de Burstimo en décembre 2020. Après les présentations, elle lui a demandé s’il avait entendu une chanson de hip-hop qu’elle aimait bien et a spontanément rappé tout le morceau pour lui, le séduisant par la seule force de sa personnalité. « Je me suis juste dit : “Elle est top.” » On peut découvrir le flow de Dua dans une reprise de « Cocoa Butter Kisses », de Chance the Rapper, postée sur son SoundCloud en 2013 et toujours en ligne. Elle explique d’un air désolé qu’elle a limité sa voix à « un seul ton » parce que c’est déjà « assez risqué » de rapper pour ne pas y ajouter de la gymnastique vocale. Son interprétation est tranquille et sensuelle, davantage sans doute que la version de Chance.
Dua était exactement le genre de personne avec qui Kentish pouvait travailler. Sa spécialité était de développer des artistes qui savaient déjà bien ce qu’ils voulaient ; il connaissait les producteurs et les auteurs qui feraient ressortir le meilleur d’eux-mêmes et ce que chaque partie pouvait apporter à la table. Le talent de Dua, les compétences et les relations de Kentish, ainsi que le poids de Warner dans l’industrie musicale : tout cela faisait d’eux l’équipe idéale.
Le label a proposé un contrat sur-le-champ, ce qui arrive rarement. Mais c’était logique du point de vue de Warner et de Dua : elle avait plusieurs chansons prêtes et une idée claire de ce qu’elle voulait faire, de sorte que Warner capterait une artiste dont le développement était déjà bien avancé. En retour, Dua ferait partie des priorités du label dès le contrat signé.
Warner voulait tellement trouver une artiste pop grand public que Kentish avait été spécifiquement chargé de cette mission. Le label avait été puissant dans ce domaine par le passé, avec une artiste comme Madonna, et il était bien décidé à le redevenir. Ce qu’ils voulaient, pour reprendre les termes du président de la société, Miles Leonard, c’était « une autre Madonna », et avec Dua, ils avaient trouvé leur star.
En fait, c’était un vrai pari. Dua avait plusieurs bonnes chansons, en particulier « Hotter than Hell », et une immense envie d’avancer mais elle n’avait pas le tube parfait – comme « New Rules », qui n’a été enregistré qu’en 2017.
La signature du contrat n’a pas été immédiate, d’autres labels ayant présenté une offre après celle de Warner Bros. Records. Dugi Lipa, qui a suivi l’affaire de près, a expliqué que deux autres majors avaient fait des offres sérieuses mais que Warner l’avait emporté parce que sa proposition était la plus attrayante. Ils ont promis un créneau pour elle toute seule : comme il n’y avait aucune autre chanteuse pop en lice, Dua bénéficierait de toute l’attention de Kentish. Cela représentait un sérieux avantage pour une star montante. De nombreux nouveaux artistes, et parfois même des artistes confirmés, se retrouvent perdus dans la masse, avec des responsables A&R surchargés et qui s’éparpillent. Dua savait que Kentish serait toujours là pour elle.
Une fois le contrat signé – un événement si important qu’elle a fait venir ses parents du Kosovo à Londres pour qu’ils puissent y assister –, une masse de travail les attendait, elle et le label. L’une des tâches les plus difficiles de l’A&R est de trouver le bon matériau pour les artistes, et comme Dua voulait écrire ses propres chansons, son écriture devait être peaufinée. Elle était déjà assez douée (voir « Hotter than Hell ») et, pour Ben Mawson, meilleure que beaucoup d’auteurs plus expérimentés. Certains parviennent à écrire « la moitié d’une bonne chanson » en dix séances, a-t-il confié à Music Business Worldwide en 2018, alors que Dua produit quelque chose de complet et d’excellent toutes les quatre ou cinq séances.
Néanmoins, la vision de Kentish, partagée par Dua et Mawson, était qu’elle serait connue non seulement pour des hits mais aussi pour des chansons intéressantes et différentes. C’était un défi de taille, à une époque où la pop s’appuyait sur les mêmes clichés et structures mélodiques. Elle avait des idées mais il lui manquait l’expérience de studio nécessaire pour développer ses talents d’auteur, et elle se retrouvait face à une courbe de progression très raide et intimidante. Kentish estime qu’un auteur-compositeur pop professionnel a au moins dix mille heures d’écriture en studio à son actif. Dua, malgré toute son ardeur au travail, avait un long chemin à parcourir. Il lui a fallu près d’un an pour accumuler un nombre d’heures respectable et, pendant une période, elle n’a pas constaté beaucoup d’améliorations tangibles. Elle a continué, cinq jours par semaine, à travailler de manière acharnée. Abandonner n’était pas dans sa nature et elle refusait d’envisager l’idée de ne pas être à la hauteur. Elle a progressé par paliers, en cherchant un son différent qui lui serait unique. En fait, elle a fusionné la dark pop avec ce que Kentish a appelé « son récit ».
L’une des choses les plus difficiles était d’arriver à une séance où elle ne connaissait personne en sachant qu’on attendait d’elle qu’elle établisse tout de suite une connexion. Cela pouvait être « vraiment effrayant », dit-elle, de faire naître une intimité à partir de rien afin de pouvoir être créatif. L’écriture commençait souvent par une simple conversation sur ce qu’elle ressentait et sur ce qu’elle avait fait ; ensuite, un sujet pouvait être développé et une chanson voir le jour. Il lui fallait impérativement être honnête lors de ces conversations initiales, sinon la chanson qui en résulterait serait fondée sur une fausse image d’elle-même, ce qui était pour elle impensable. Elle était convaincue – c’était presque le pilier autour duquel tout le reste s’articulait – que son matériau devait être authentique.
Cela s’explique en grande partie par son amour du hip-hop, un genre basé sur un principe, « être vrai », et qui a eu une grande influence sur elle. À seulement dix-neuf ans, enfermée dans une salle avec des auteurs qui écrivaient depuis des années, elle sentait qu’il n’y avait pas d’autre solution que d’exprimer ses sentiments. Cette éthique d’honnêteté était la raison pour laquelle elle aimait toujours Nelly Furtado et P!nk : leur musique n’avait jamais cessé d’être franche, même lorsque la franchise provoquait des conversations difficiles dans la vraie vie. Le single de P!nk « Family Portrait », sorti en 2002, dépeint le mariage de ses parents de manière si impitoyable que sa mère et son père, alors divorcés, ont pleuré lorsqu’elle le leur a fait écouter.
Néanmoins, Dua a enchaîné de nombreuses sessions dans lesquelles les autres auteurs et elle « ne vibraient pas vraiment », a-t-elle expliqué à Popjustice. Le principal problème était que ça n’allait que dans un sens : on attendait d’elle qu’elle se confie à des personnes qu’elle venait de rencontrer, sans réciprocité. Elle a rapidement mis au point une routine pour rendre les choses plus productives, ou a minima, moins gênantes. Même si les chansons étaient censées refléter ses expériences, elle s’est mise à questionner les autres sur leur propre vie, transformant la session en une conversation où tout le monde était au même niveau. En apprenant à connaître les autres, il lui est devenu plus facile de s’ouvrir.
Une fois à l’aise, Dua avait beaucoup de choses à raconter. Ses relations amoureuses étaient un sujet évident : à cette époque, elle sortait avec le chef et mannequin londonien Isaac Carew. Elle n’a jamais révélé les chansons qu’il a pu lui inspirer et il en a été de même pour chacune de ses relations ultérieures. Il n’y en a pas eu beaucoup et, chose inhabituelle pour une célébrité de la pop, Dua parle rarement des personnes qu’elle fréquente, même lorsque les intervieweurs lui posent la question. Les ragots sur tel ou tel de ses petits amis ne vont donc pas très loin. Le mieux que les médias aient pu se mettre sous la dent est un potin de 2018 selon lequel son petit ami de l’époque avait été vu en train d’embrasser une autre fille dans une boîte alors que sa chanson « One Kiss » passait (un scénario croustillant, mais Dua n’a jamais fait de commentaires).
Après Carew, elle a passé six mois avec Paul Klein, du groupe indépendant américain LANY, puis deux ans avec Anwar Hadid, le frère mannequin de Bella et Gigi. Depuis leur séparation fin 2021, elle est restée célibataire, même si des articles ont prétendu, fin 2022, qu’elle sortait avec le rappeur américain Jack Harlow. Près d’un an après sa séparation avec Hadid, elle a déclaré que c’était l’intervalle le plus long qu’elle ait eu entre deux relations. C’était formidable de pouvoir se concentrer uniquement sur elle, ce qu’elle n’avait jamais eu l’occasion de faire auparavant. Elle a fait ces commentaires dans son podcast « Dua Lipa : At Your Service » (lancé en février 2022, en même temps que la newsletter Service95), et ils sonnaient comme une réponse aux suggestions des médias selon lesquelles elle fréquentait Trevor Noah, humoriste sud-africain et animateur, jusqu’à fin 2022, de l’émission satirique américaine « The Daily Show ». Ce dernier avait été l’invité de « At Your Service » en octobre 2022, pour parler de son autobiographie, Born a Crime, et un paparazzi les avait photographiés dans les bras l’un de l’autre au coin d’une rue de New York. À part cela, il n’y avait pas beaucoup de preuves qu’ils sortaient ensemble.
Aucune de ses relations n’a fait les gros titres – pas de rupture avec des verres de vin qui volent ou des disputes publiques – et le seul pseudo-potin qu’elle ait fourni à la presse est d’avoir qualifié l’un de ses ex d’« ennuyeux ». C’était deux jours après les Brit Awards 2018, où elle avait été primée dans les catégories « Révélation britannique » et « Artiste féminine solo britannique » : elle a confié à un intervieweur que, contrairement à un autre de ses ex, celui qui était « ennuyeux » ne lui avait pas envoyé de texto de félicitations. Mais ce n’était pas grave, parce qu’elle ne voulait plus entendre parler de lui, de toute façon.
Faute de psychodrames, les médias doivent se contenter d’une photo, de temps en temps, de Dua Lipa avec son partenaire du moment, bras dessus, bras dessous, lors d’un événement. Elle est tellement prudente qu’avant de poster des photos d’Anwar Hadid et elle sur Instagram, elle lui a demandé son accord.
En écrivant son premier album, elle s’est également inspirée de la vie de ses amis et de son job à La Bodega Negra qu’elle venait de quitter. Cela lui a donné beaucoup de matière à réflexion. Elle a été témoin de « drames tous les soirs, le côté sombre de la vie nocturne », a-t-elle déclaré au Guardian. « C’est bien pour faire des chansons séduisantes et douces, mais sans guimauve. »
Inévitablement peut-être, sa transparence n’a pas duré. Quelques années après ses débuts, on voit un processus d’écriture très différent. Au fur et à mesure que sa notoriété grandissait, elle a jugé nécessaire de jeter un peu plus le voile sur sa vie personnelle et, au moment où elle a commencé à travailler sur Future Nostalgia, début 2018, sa priorité était de garder certaines choses privées. Elle ne voulait absolument pas évoquer sa relation avec Hadid, qu’elle a commencé à fréquenter mi-2019. Ou plutôt, il ne fallait pas y faire de références directes.
Pour clarifier : alors que le premier album Dua Lipa est pratiquement un journal intime, Future Nostalgia évoque des émotions universelles d’amour et de désir. Impossible de savoir si elles ont été inspirées par sa propre vie car rien dans les paroles ne relève du champ « personnel ». Ce changement a été remarqué par Sarah Hudson, coauteur du single « Levitating », qui a confié au Los Angeles Times que Dua « apporte une véritable qualité de star » à ses chansons mais qu’elle reste « un peu mystérieuse ».
Dès 2014, elle a compris une chose importante : elle n’était pas obligée d’écrire des chansons calibrées pour un passage en radio. Après « Hotter than Hell », le titre grâce auquel elle a signé et qui est typiquement « calibré pour la radio », elle s’est dit que toutes ses chansons devaient avoir ce même don d’accrocher instantanément l’auditeur. Et quand elle prend une décision, elle s’y tient. Pendant un certain temps, elle arrivait donc à chaque session avec l’objectif d’écrire un tube. Le stress l’empêchait de libérer sa créativité. Ce n’est qu’après avoir abandonné cette idée qu’elle a pu se concentrer sur ce qui lui venait naturellement, qu’elle a commencé à apprécier le processus d’écriture et que les morceaux ont suivi.
De façon ironique, une fois pleinement immergée dans les sessions, elle s’est heurtée à un écueil qu’elle n’aurait pas pu anticiper : alors qu’elle passait tant de temps en studio désormais, elle n’avait plus rien à dire. Elle s’est sentie « blasée » : elle avait mis la vraie vie entre parenthèses, et c’était un problème, pour quelqu’un dont l’écriture puisait si fort dans les échanges avec ses amis. D’un autre côté, son talent d’écriture s’était considérablement amélioré. On l’a donc envoyée en Amérique du Nord pour travailler avec une nouvelle équipe de professionnels. Rien qu’en 2015, elle s’est rendue quatre fois à Los Angeles et presque aussi souvent à New York, où elle a écrit « New Love » avec les auteurs et producteurs Emile Haynie et Andrew Wyatt, tous deux chevronnés et sensibles à ce qu’elle voulait transmettre. C’était simple : après un an d’efforts acharnés, elle voulait exprimer son inquiétude que le monde de la musique n’ait pas de place pour elle et qu’elle ait fait tout cela pour rien. « New Love » est sorti en ligne la veille de son vingtième anniversaire, en août 2015, et bien qu’il ne se soit pas beaucoup vendu, il a attiré sur elle l’attention d’influenceurs. Leur soutien lui a valu d’être nommée pour le prix BBC Sound de 2016.
Quand elle a fini par « craquer » le code d’écriture et qu’elle a pu produire des textes qui lui tenaient vraiment à cœur, les autres sessions se sont déroulées assez facilement. Lors d’un voyage à Toronto en octobre 2014, on lui a présenté le producteur et auteur Stephen « Koz » Kozmeniuk, qui avait déjà travaillé avec Madonna, Nicki Minaj et Meek Mill (et futur producteur en 2022 de « Space Man », la chanson interprétée par Sam Ryder qui a valu à la Grande-Bretagne son meilleur classement à l’Eurovision depuis 1998). Elle avait déjà passé la journée à écrire avec une autre équipe, mais Koz était jeune et hautement recommandé, alors elle a accepté à contrecœur de travailler avec lui ce soir-là.
Elle était trop fatiguée pour profiter de la session et, au début, pas très fan de la chanson qui en a résulté. Il s’agissait de « Last Dance », qui allait finalement devenir son troisième single, mais à ce moment-là, Dua savait seulement qu’elle était épuisée, qu’elle en avait marre et que peu lui importait ce qu’elle venait de créer avec Koz et l’auteur-compositeur britannique Talay Riley. Quelques mois plus tard, après l’enregistrement de la version définitive, elle a complètement changé d’avis. Dans son épuisement et sa vulnérabilité, elle avait fait naître la chanson qui est devenue le modèle même de son style. « J’ai pu écrire ce que je ressentais à ce moment précis. Chaque fois que je réécoute le morceau, il me ramène à ce moment précis et à ce que je ressentais », a-t-elle confié à Noisey en février 2016, à la veille de la sortie du titre. Écouter la version finale de la chanson a été un grand moment, parce qu’elle a su qu’elle avait enfin trouvé sa patte : « Le rythme, la noirceur, les paroles, le refrain pop, explique-t-elle à la BBC. C’est ce morceau que j’apporterais à des producteurs pour leur dire : “Voilà, c’est mon son.” »
Elle avait eu la même réaction viscérale avec « Hotter than Hell », mais là, elle avait fait un grand pas vers la maturité artistique. « Hotter than Hell » reflétait vraiment, pour la première fois, ce qu’elle était – douce mais forte, parfois incertaine mais en définitive sûre d’elle. Cette chanson a donné un sens à la dark pop qu’elle avait en tête. « Last Dance » parachevait le style qu’elle voulait produire, depuis la structure de la chanson jusqu’aux percussions en passant par l’atmosphère générale. C’était tellement elle que ce morceau a orienté toute la progression de l’album Dua Lipa.
En l’écrivant, elle s’est laissé guider par une vague d’émotions, bien plus qu’auparavant. Les paroles mêlent amour et nostalgie, s’adressant à un nouveau petit ami qui lui manque parce qu’elle est loin de chez elle ; elle l’exhorte à se jeter dans leur relation naissante comme s’il s’agissait de leur « dernière danse ». Pourtant, la chanson représente Dua à un moment où elle est vraiment au bout du rouleau – fatiguée, avec le mal du pays et l’envie de dormir dans son lit. Elle suggère qu’elle et son nouveau compagnon se retrouvent dans la lointaine « Cali » parce qu’elle se sent seule et qu’elle a besoin de compagnie pendant les longues périodes passées loin de ses proches. Ce qu’elle veut vraiment, c’est retourner à Londres, mais un rendez-vous en Californie lui remonterait le moral en attendant. Cette histoire romantique est peut-être, ou non, inspirée par une personne réelle, peu importe. Derrière les paroles se cache la véritable histoire d’une envie désespérée d’être ailleurs. Céder à ce moment de nostalgie à Toronto au lieu de l’ignorer dans une attitude stoïque a permis à Dua de mieux comprendre ce qu’elle était.
Grâce à « Last Dance », l’album Dua Lipa a commencé à progresser sérieusement, même si, en raison de retards, il n’est sorti qu’en juin 2017. Au total, elle a écrit 160 chansons, soit 148 de plus que celles qui figureront sur l’album. Koz, quant à lui, est devenu un collaborateur régulier de Dua, produisant et/ou coécrivant « Levitating », « Physical », « IDGAF » et d’autres titres incontournables. En 2020, elle s’est livrée sur leur relation de travail dans un épisode de la série musicale de Netflix Song Exploder : « Koz est toujours le premier que j’adore avoir en studio. » Leur proximité était telle que, lorsqu’elle a commencé à penser à Future Nostalgia, il faisait partie du cercle restreint qu’elle avait réuni autour d’elle, les collaborateurs avec qui elle se sentait le plus à l’aise et efficace. Certains musiciens préfèrent être seuls lorsqu’ils créent, mais pas Dua. Faire partie d’une équipe libère son imagination et il lui suffit de regarder la liste de ses succès pour voir le résultat.


Un rare succès maison
En février 2017, Dua Lipa s’est retrouvée avec trois singles en même temps dans le Top 15 : « Be the One », « No Lie » (une chanson de Sean Paul sur laquelle elle apparaît) et « Scared to Be Lonely » (avec le DJ et producteur hollandais Martin Garrix). Cette situation relevait plutôt d’une coïncidence : « No Lie » était sorti en novembre mais avait mis trois mois à se hisser dans les charts, tandis que « Be the One », qui avait fait un flop à sa sortie en 2015, avait été relancé en Grande-Bretagne fin 2016 après avoir bien fonctionné ailleurs en Europe. Coïncidence ou pas, ça n’aurait pu tomber mieux pour elle. Elle mettait la dernière main à Dua Lipa et ces trois hits simultanés la faisaient paraître comme « la » chanteuse en vogue du moment, un excellent préambule à la sortie de l’album.
À ce stade, Dua avait déjà publié ou participé à un grand nombre de singles. Avec le triple succès de ce mois de février, les choses se concrétisaient enfin. L’album était sur le point de voir le jour et 2017 s’annonçait comme l’année de sa percée, après deux années de lente montée en puissance. Son premier single, « New Love », sorti en août 2015, avait reçu un accueil mitigé. Comme on l’a vu, il ne s’était pas assez bien vendu pour entrer dans les classements mais avait suscité de nombreuses réactions de la part de journalistes et d’influenceurs, intrigués par ce nouveau son. Stimulée par sa nomination au BBC Sound 2016, Dua a vu quatre de ses cinq titres suivants se classer dans le Top 30 : « Be the One », « Hotter than Hell », « Blow Your Mind (Mwah) » et « Scared to Be Lonely ». La chanson écrite avec Koz et Talay Riley, « Last Dance », est sortie entre « Be the One » et « Hotter than Hell » mais n’a pas atteint les classements.
Sept singles sont sortis (le septième, « Lost in Your Light », en collaboration avec Miguel, n’a pas dépassé la 86e place) avant que l’album ne voie le jour. Ils ont atteint leur objectif, qui était de créer une attente. Dua Lipa avait été programmé pour le 30 septembre 2016, une date stratégique pour profiter du quatrième trimestre, période de l’année où l’on vend traditionnellement le plus de disques, Noël oblige. Au grand dam des distributeurs, la date a été repoussée à février 2017 (le label a déclaré avoir besoin de temps pour que l’album sorte dans le monde entier dans de bonnes conditions), puis à juin 2017. Selon Dua, le second report visait à donner le temps « d’intégrer de nouveaux titres et des collaborations géniales en cours de préparation ». Elle a promis que l’album sortirait le 2 juin.
Ce nouveau report s’expliquait d’abord par le fait que de nombreux singles étaient déjà sortis : elle craignait que, sans nouveaux titres, l’album ne ressemble à un « Greatest Hits ». Par ailleurs, le label voulait qu’elle perce aux États-Unis avant la sortie de l’album. Les fans britanniques se sont inquiétés. Certains se demandaient pourquoi Warner n’avait pas saisi sa chance lorsque « Hotter than Hell » est devenu un grand succès britannique à l’été 2016. Il n’a pas brillé dans le classement (no 15) mais a été adopté par les clubs et les radios, créant le buzz. Les fans pensaient que c’était le moment idéal pour sortir l’album en Grande-Bretagne : Warner pourrait bien s’occuper des États-Unis plus tard. D’autres se sont inquiétés de l’âge de certaines chansons car repousser la sortie d’un album contenant des titres écrits et mixés en 2014 leur semblait une erreur. Quoi qu’il en soit, le problème revenait au même : plus on tardait, plus Dua risquait de rater son rendez-vous avec le succès.
Mais un fan particulièrement visionnaire avait un autre avis sur la question, comme il l’a écrit sur le forum Popheads en janvier 2017 : « Ce [retard] pourrait l’aider un peu. Si elle sort un super single pour faire la fête, elle pourrait dominer l’été. » C’est exactement ce qu’elle a fait. Mais un mot d’abord sur les « collaborations géniales » qu’elle avait annoncées : « Lost in Your Light » et « Homesick », avec Chris Martin, de Coldplay. (Dua était une grande admiratrice, elle a demandé à un employé du label s’il serait possible de travailler avec lui : il a fini non seulement par coécrire la chanson mais aussi chanter avec elle.) Ces deux titres ont été créés à Los Angeles début 2017, lors de sessions d’écriture express, mais la meilleure chanson qui en est ressortie est « New Rules ». Lorsqu’elle l’a enregistrée, Dua l’a adorée et s’attendait à un succès, sans avoir aucune idée de l’impact qu’aurait ce titre sur sa carrière. C’était le grand single festif que tout le monde attendait.
L’album est sorti comme prévu le 2 juin et s’est immédiatement bien vendu. C’était inévitable, étant donné le nombre de tubes qu’il contenait. Sur les douze titres de l’édition standard, six étaient déjà sortis en singles et il y en aurait bientôt davantage dans les éditions bonus et de luxe. L’album a atteint la 3e place en Grande-Bretagne et la 27e aux États-Unis.
La presse a réservé un accueil positif à Dua Lipa mais moins euphorique qu’à Future Nostalgia trois ans plus tard. Les critiques s’accordaient à dire que, pour un premier album, il était très prometteur. Pour DIY, « New Rules », qui n’était pas encore sorti en single, « sonn[ait] déjà vieux », même si le critique a admis que l’album contenait « une profusion de tubes ». Le critique de Line of Best Fit a trouvé « Homesick » « superflu » mais loué le reste de l’album comme « un voyage plein de fun […] avec une protagoniste charismatique ». Le NME s’est montré beaucoup moins prudent : « Ce n’est pas que [l’album] laisse penser que Dua Lipa deviendra une superstar, c’est qu’il le crie sur tous les toits », s’est emballé le critique, concluant : « Incontournable ! »
L’album a atteint le Top 10 dans plusieurs pays d’Europe, ainsi qu’en Australie et en Nouvelle-Zélande. Fin 2017, elle était non seulement l’artiste féminine la plus streamée sur Spotify, mais aussi la première à compter cinq nominations aux Brit Awards. Pour cela, elle peut remercier « New Rules ». Si la chanson n’avait pas mis le feu à sa carrière, elle aurait sans doute été nominée, mais pas dans cinq catégories : « Révélation britannique », « Meilleure artiste solo féminine britannique », « Meilleur album britannique », « Meilleur single britannique » et « Meilleure vidéo britannique ». Lors de la cérémonie de février 2018, elle a été récompensée dans les deux premières catégories, un résultat respectable, pour une première participation.
Dua a « toujours su » que « New Rules » ferait la différence, a-t-elle déclaré à GQ en janvier 2018, revenant sur le tourbillon de l’année 2017. En d’autres termes, bien que l’album se soit déjà bien vendu pendant l’été 2017, elle savait que « New Rules », dont la sortie était prévue le 7 juillet, allait la propulser vers les sommets. Elle avait raison. Non seulement cette chanson a été son premier no 1 au Royaume-Uni – et le premier no 1 d’une artiste féminine depuis « Hello » d’Adele deux ans plus tôt –, elle l’a aussi révélée au grand public.
Soudain, beaucoup plus de gens savaient qui était Dua Lipa. Dans Rolling Stone, elle a comparé ce morceau à du carburant pour fusée, donnant « l’élan dont j’avais besoin pour que les gens, dans le monde, écoutent mon album et mes chansons ». Un an plus tard, elle a déclaré à la chaîne télévisée E ! Canada que, même si elle avait toujours eu l’intention de faire de « New Rules » le premier single après la sortie de l’album, son ascension fulgurante l’avait stupéfaite : « On ne peut jamais se préparer à ce qui est arrivé avec cette chanson. Elle s’est mise à vivre sa propre vie. Évidemment, c’est ce que je souhaitais, dit-elle en riant, mais je ne m’y attendais pas. »
L’album a profité de l’énorme popularité du titre pour atteindre 6 millions de ventes et 10 milliards de streams sur Spotify – un record dans la catégorie album d’une artiste féminine. Ces chiffres correspondent au total cumulé fin 2022, mais fin 2017, elle avait déjà vendu 1,2 million d’albums dans le monde, dont la moitié de CD, preuve de l’intérêt des acheteurs pour Dua en tant qu’artiste. Ce point est important. À l’heure où n’importe quel morceau peut être écouté instantanément en streaming, il est fréquent que les jeunes aiment certaines chansons sans s’intéresser vraiment à l’artiste. L’idée de suivre de près la carrière d’un artiste leur est souvent étrangère. Quand on se donne la peine d’acheter un CD, cela témoigne d’une véritable admiration.
Et les ventes ont récompensé la confiance que Warner avait placée en elle. Peu d’artistes pop ont la liberté de disposer de plusieurs années et de nombreux singles pour se développer. Pendant les deux décennies précédentes, les nouveaux artistes devaient faire leurs preuves en un ou deux singles, sous peine d’être lâchés par leur maison de disques. C’est le cas par exemple de Girl Thing, un groupe conçu comme (espérait-on) les nouvelles Spice Girls par une grande maison de disques à la fin des années 1990. Leur premier single n’a atteint qu’une décevante 8e place, alors que le label l’attendait en tête des hit-parades. Simon Cowell (qui n’était pas encore connu pour « X Factor »), le responsable A&R du label, était persuadé que le deuxième single, « beaucoup plus fort », y parviendrait. « Ça va marcher pour elles », prédisait-il. Le single s’est classé 25e et le label, qui avait investi, dit-on, 1,5 million de livres sterling, a laissé tomber le groupe.
Si Dua avait été soumise aux mêmes règles, la performance médiocre de ses deux premiers singles (« New Love », non classé, et « Be the One », 9e) lui aurait valu d’être « libérée de son contrat », comme on dit pudiquement. Après « Be the One », il faudra attendre six autres singles avant qu’elle ne réintègre le Top 10, mais cet intervalle lui a offert un temps de respiration pour travailler sur sa musique. Un temps bien mis à profit, à en juger par ce qui s’est passé à la sortie de « New Rules ».
L’album aurait-il pu connaître un tel succès sans « New Rules » et sa vidéo méga-populaire ? Il y a fort à parier que non. Le tube de l’été est le rêve de toute pop star, parce qu’il s’impose comme la bande-son de toutes les fêtes et de tous les barbecues avant de se loger dans l’esprit tel un souvenir heureux. « New Rules » était la version cool du tube de l’été. Omniprésent en juillet et août 2017, il a d’autant plus stimulé les ventes de l’album que c’était un nouveau titre qui en relançait l’intérêt.
La chanson est certes un excellent morceau d’électro-pop/tropical house avec un refrain super accrocheur, mais sa vidéo a aussi joué un rôle majeur dans son succès. Il y avait un côté « Allez les filles ! » dans ce scénario où Dua est entourée de ses huit « meilleures amies », toutes vêtues de peignoirs pastel, qui l’empêchent résolument de contacter un ex-petit ami toxique. Avec son casting multiethnique et son thème féministe, c’est devenu un clip totémique.
L’inspiration lui était venue d’une image qu’elle gardait dans son téléphone – l’une des nombreuses références potentielles pour la vidéo. Sur cette photo de Richard Avedon, Naomi Campbell et le mannequin américain Kristen McMenamy posent ensemble dans une publicité de Gianni Versace en 1993. L’image reflète bien son époque : deux top-modèles élégantes, en tenue de haute couture. Lorsque Dua en a parlé en interview pendant la promo du single, elle a surtout évoqué le fait que Campbell portait McMenamy sur son dos. En réalité, c’est l’inverse mais peu importe : ce qui l’a frappée, c’est l’idée de se reposer l’une sur l’autre et de travailler ensemble. Cela l’a influencée pour « New Rules » au point de reproduire la posture dans la vidéo : à 3’33, on voit Dua et trois de ses danseuses porter sur leur dos quatre autres danseuses, toutes très élégantes en talons aiguilles.
Le lien entre Dua et ses danseuses paraît si manifeste qu’un intervieweur lui a demandé si elles étaient amies dans la vraie vie. Elle a répondu que non. Elle ne les connaissait pas avant cette vidéo mais elles ont passé deux jours de répétition et de tournage ensemble, même pendant les pauses. Elles se sont « bien amusées » et leur alchimie à l’écran est évidente. En dehors de la scène, ses vraies meilleures amies jouent le même rôle de soutien : « Elles sont toujours là pour me dissuader de faire des folies. »
La vidéo doit également quelque chose à l’univers visuel de « Formation », de Beyoncé, en 2016. Les chorégraphies du clip impliquaient une longue rangée de femmes autour de Beyoncé. Le thème central de cette vidéo – la culture noire et l’activisme – est quelque peu éloigné de « New Rules » mais, dans les deux cas, c’est le même message fort d’unité et de solidarité féminine indéfectible.
On pourrait même dire que, sans cette vidéo, « New Rules » aurait fait un carton mais pas un méga-carton. Soudain, d’autres chanteuses ont pris contact avec Dua : Zara Larsson a adoré le clip, Lorde a dit que c’était l’une des meilleures vidéos qu’elle ait vues, Tegan and Sara a tweeté qu’elle était « tellement géniale », Camila Cabello s’est exclamée « Trop bien, Dua !!!! ». La chanson a fait un tel tabac que, lorsque Selena Gomez a envisagé de retourner avec son ex Justin Bieber, ses fans, pas du tout d’accord, lui ont envoyé des mèmes et des liens vers la chanson. En 2022, « New Rules » avait été vue 2,7 milliards de fois.
De manière ironique, le 21 juillet, deux semaines après la sortie de « New Rules », le Guardian a publié un long article sur le manque flagrant d’artistes féminines capables de briser le plafond de verre de la pop. Il mentionnait dix-neuf jeunes chanteuses, dont deux seulement – Dua Lipa et Billie Eilish – étaient en passe de devenir des stars. D’autres, comme Zara Larsson et Anne-Marie, ont connu un succès raisonnable mais la plupart n’ont pas réussi à s’imposer, y compris Halsey, Raye et Sigrid qui a pourtant remporté le BBC Music Sound en 2018.
(À noter : cinq ans après cet article, on trouve toujours dans les hautes sphères de la pop celles qui y étaient déjà – Rihanna, Ariana Grande, Taylor Swift –, rejointes par de nouvelles venues comme Dua Lipa et Billie Eilish, ainsi qu’une ou deux artistes plus récentes, dont l’ascension est si rapide qu’elles semblent promises au top niveau. Doja Cat et Lisa, la rappeuse de Blackpink, qui a été l’artiste féminine la plus recherchée en avril 2022, semblent être de sérieuses prétendantes, mais comparées à la longue liste de succès masculins, les femmes arrivent à peine à gratter la surface.)
Le Guardian citait Ruth Drake, publicitaire chevronnée dans le monde de la musique : « Aucune star féminine ne domine la pop à l’heure actuelle. » Selon l’article, pour se faire une place et a fortiori atteindre le sommet, les chanteuses doivent avoir toutes les qualités, contrairement aux hommes. Les journaux à grand tirage attendent d’elles une conscience politique et sociale, la presse musicale des connaissances en musique, et les « magazines de mode arty » une personnalité « sophistiquée et branchée ». Capter l’attention du secteur de la mode est une case essentielle à cocher, parce que les pop stars qui sont perçues comme tendance attirent les sponsors.
À ce moment-là, Dua avait coché toutes les cases, y compris le côté sophistiqué-et-branché. Grâce à sa « branchitude » (comprenez : elle écoutait de la musique cool et portait des vêtements cool), elle a été invitée en mai 2017 à collaborer avec Foot Locker pour une série de publicités où elle apparaît chaussée des baskets de la chaîne. Une autre série de publicités est sortie en novembre, la mettant en scène dans une nouvelle collection comprenant les Vans Old Skool à plateforme en sherpa et les Adidas Superstar à fourrure. L’agence de création, nommée FRUKT, a choisi Dua Lipa en raison de « sa séduction paneuropéenne [et de] son public de Millenials, associés à son audience de 2,24 millions de personnes sur les réseaux sociaux ». Une audience qui allait frôler les 88 millions de followers, pour ne parler que d’Instagram, début 2023. Un article de fin 2017 souligne le timing parfait du contrat signé par Foot Locker, juste avant la sortie de l’album. Avec le succès de Dua Lipa et de « New Rules », la marque a pu se féliciter d’avoir choisi la chanteuse la plus sexy de la pop pour promouvoir ses baskets.
Depuis, elle a fait la promotion des baskets Puma, avec deux collections de ses propres créations, des boissons Truly Hard Seltzer, de Pepe Jeans et du parfum « Libre », d’Yves Saint Laurent. On l’a vue dans la campagne automne-hiver 2021 de Versace, élancée et glamour, dans des robes courtes aux couleurs primaires, et avec des sacs à main à plus de 1 800 euros. Puis il y a eu la campagne 2022 d’Évian, baptisée « Drink True » et pleine d’humour. Elle est apparue dans plusieurs publicités, dont une avec la joueuse de tennis Emma Raducanu. Dans ce clip de soixante-quinze secondes, intitulé « Skill Swap », elles se donnent des cours dans leurs domaines respectifs.
Le girl power dans toute sa drôlerie, qui mérite d’être décrit : sur fond de « Physical », le titre de Dua, Emma Raducanu essaie de perfectionner le coup droit de la chanteuse (« “Perfectionner” est un grand mot… », commente Dua) ; en retour, Dua va lui apprendre à danser. Elle n’a rien d’une championne de Wimbledon en herbe, même si Emma Raducanu lui montre comment tenir la raquette, tourner les épaules et frapper la balle. « Quand est-ce qu’on fait le bruit ? » demande Dua. « Quel bruit ? » s’étonne Emma. « Han ! », lance alors Dua à la manière de Maria Sharapova. « Pas obligatoire… », commente Emma, qui se révèle être plus douée en danse que Dua au tennis, mais elle a sans doute un avantage : l’un des mouvements que Dua lui montre est le fameux déhanchement qui a inspiré des dizaines de mèmes à ses dépens en 2018. C’était avant qu’elle ne suive les cours de la chorégraphe Charm La’donna, qui l’ont fait progresser dans ce domaine (nous y reviendrons). Pour Évian, elle fait revivre cette danse virale et Emma Raducanu, avec un sens inné du rythme, se l’approprie immédiatement. À la fin de la publicité, on les voit courir toutes les deux et pousser un chariot rempli de balles de tennis roses portant le logo d’Évian.
Dua Lipa a également été associée au whisky Johnnie Walker, aux voitures Jaguar et aux cosmétiques MAC. Ces derniers ont créé une nuance de brillant à lèvres nacré portant son nom, venu enrichir la gamme Cremesheen. Vendu moins de 20 euros, c’était une manière abordable et attrayante de s’identifier à elle, avec un marketing subtil et bien pensé dont le fer de lance était une publicité télévisée intitulée « Future Forward ». Hormis le logo MAC au début, le spot faisait plutôt penser à un clip sur l’émancipation féminine. Sur fond de « Hotter than Hell », on voit Dua dans une salle de boxe masculine, à l’entraînement et sur le ring, face à des adversaires tout en muscles sur qui, bien sûr, elle a le dessus. « C’est beau d’être fort », dit-elle en voix off. Connaissant son perfectionnisme, elle a dû s’entraîner pendant des jours pour rendre les séquences de boxe réalistes. Dévoilée en mai 2017, cette publicité a ajouté sa pierre à la campagne promotionnelle avant la sortie de l’album Dua Lipa.
Toutes les marques pour lesquelles elle a fait de la publicité n’étaient pas particulièrement adaptées à son public de la génération Z : une Jaguar, par exemple, n’est pas à la portée de la plupart des fans. Mais il est avantageux pour une marque d’être associée à une pop star perçue comme branchée et authentique. La voiture promue par Dua Lipa, la Jaguar I-PACE électrique (prix plancher en 2022 : 76 000 euros), avait un argument pour capter l’intérêt de la génération Z. Lorsqu’elle a été commercialisée fin 2018, elle était accompagnée d’un site web qui invitait ses propriétaires à remixer une chanson de Dua. C’est un de ces concepts plus difficiles à expliquer qu’à réaliser : le site web réagissait au style de conduite d’un individu ; quelle que soit la musique que le conducteur écoutait le plus sur Spotify, elle était « remixée » par le site, de manière à devenir la propre version du conducteur.
Ce site proposait également une chanson inédite de Dua Lipa, « Want To », qui avait initialement été créée pour l’album mais en avait été écartée. « Tous les fans peuvent créer leur propre remix, a expliqué la chanteuse. J’aime repousser les limites avec ma musique […]. C’est un projet high-tech qui combine la musique et la technologie Jaguar. » Selon l’agence Imagination, chargée de l’expérience de marque Jaguar, plus de quatre-vingt-dix mille remix ont été créés.
Pendant la promo de l’album Dua Lipa, de début 2017 à fin 2019, lorsque les singles de Future Nostalgia ont commencé à sortir, la valeur de Dua Lipa en tant qu’ambassadrice de marque a grimpé en flèche. La plateforme de marketing Influencer Intelligence a analysé son attrait en février 2019, lors du lancement de sa collection Pepe Jeans : son public la voyait d’abord comme « désirable » (une personne sophistiquée et qui a du style), puis comme « charmante » et « assurée ». Son score de « notoriété » (le nombre de conversations en ligne à son sujet) était élevé, à près de soixante-dix. Cela faisait d’elle un bon choix pour une marque comme Pepe Jeans. L’analyse concluait que la marque aurait pu opter pour une campagne plus audacieuse en faisant appel à un « influenceur disruptif », mais qu’en s’associant à une personne déjà connue et appréciée par sa cible, elle pourrait élargir sa clientèle.
Le 2 juin 2022, jour du cinquième anniversaire de la sortie de son premier album, la chanteuse a fait le bilan d’une demi-décennie tumultueuse, sur les réseaux sociaux : « Je suis tellement fière de chaque petit pas et de chaque étape, de chaque club et chaque salle, de chaque artiste, auteur-compositeur et producteur avec qui j’ai eu la chance de collaborer… » C’est inhabituel pour une pop star de remercier les personnes qui l’ont aidée à gravir les échelons mais cela fait partie de son credo : « Be nice » (être gentille).
Fin 2017, elle avait déjà des raisons d’apprécier tout ce qui lui était arrivé de positif. En juin, elle s’était produite pour la deuxième fois au festival de Glastonbury, sur la scène John Peel, pour un set qui n’avait rien de comparable avec sa prestation de 2016. Cette fois, elle avait eu une foule devant elle – ceux qui n’avaient pas pu entrer sous la tente s’étaient entassés sous la pluie. Leur enthousiasme lui avait coupé le souffle. Elle avait craint que personne ne vienne – peu avant son concert, la tente était encore presque vide et elle essayait de se convaincre qu’elle s’en fichait.
En montant sur scène dix minutes plus tard, c’est une salle comble qui l’avait acclamée. « Oh, mon Dieu, il y a tellement de monde ! s’était-elle émerveillée. Merci beaucoup ! » Juste avant la dernière chanson, « Be the One », elle avait lancé dans un grand sourire : « Grâce à vous, mes rêves se réalisent ! Merci, merci, merci d’être venus ! » Puis, suivant son impulsion, elle avait grimpé sur la barrière retenant la foule et était restée là, debout – deux membres de la sécurité lui tenaient les jambes pour qu’elle ne tombe pas dans le public. Elle avait ressenti une émotion viscérale en voyant tous ces gens chanter avec elle. Ça avait été un moment inoubliable.
Dans les coulisses, après le concert, elle a confié à NME que c’était sa performance « préférée, et de loin ». Elle a ajouté qu’elle adorerait collaborer avec Ed Sheeran, qui était l’une des têtes d’affiche cette année-là, ce qui donne une idée de son ambition et de son audace. En 2017, Sheeran était l’une des rares véritables superstars de la pop britannique mais les hipsters ne le jugeaient pas cool du tout, à cause de ses mélodies mielleuses. Dua, elle, incarnait le cool et n’avait qu’un seul album à son nom : elle ne percevait pas le fossé entre Sheeran et elle. Pour elle, c’était juste un musicien avec qui elle pensait intéressant de collaborer. Cela ne s’est pas encore produit mais, depuis ce jour, elle l’a rattrapé sur un point, comme nous l’avons vu : « Levitating » et « Bad Habits » ont été les titres les plus écoutés en 2021 dans les entrepôts d’Amazon en Grande-Bretagne.
À part Ed Sheeran, Adele et Harry Styles, le Royaume-Uni n’a pas produit beaucoup de pop stars de renommée mondiale au cours de la dernière décennie. Dua Lipa est une exception : ce que le Guardian a appelé « un rare succès maison », qui suscite la même dévotion à Buenos Aires qu’à Birmingham. Dans un article titré « Comment Dua Lipa est devenue la femme la plus streamée de 2017 », Laura Snapes, du même journal, a suggéré que la raison pour laquelle elle avait si bien réussi au Royaume-Uni cette année-là était qu’elle représentait « la voix authentique de la jeune femme britannique : indépendante, cool et maîtresse de sa sexualité ».
Selon la journaliste, le fait que son ascension ait été « naturelle » ne devait pas être sous-estimé. En prenant le temps de mûrir en tant qu’artiste tout en produisant régulièrement de la musique, elle a attiré des fans appréciant son authenticité – dans « Hotter than Hell », elle se vante d’être « la plus vraie ». Cette authenticité – rester elle-même sur scène et en dehors – est une qualité séduisante qui a donné envie aux jeunes filles et aux jeunes femmes de partager son parcours. Sa maison de disques et ses managers n’avaient forcé aucun trait, de sorte que le succès de Dua Lipa ressemblait moins à une « campagne marketing » qu’à un heureux hasard.
L’article du Guardian a été accueilli avec scepticisme par de nombreux lecteurs, si l’on en croit les commentaires. Certains ont affirmé qu’elle devait son succès au logiciel correcteur de voix AutoTune (qu’elle n’utilise pas). D’autres se sont moqués en disant qu’elle était bien mais pas de la trempe des Beatles (fausse équivalence : elle n’essayait pas de rivaliser avec eux). Quelques-uns ont carrément avoué leur ignorance (« Jamais entendu parler. Est-elle célèbre dans la culture populaire ? »). Et une personne se montrait dubitative : « Je pense que l’épreuve de vérité sera de prendre des nouvelles de Dua Lipa en décembre 2018. »
Tous ces lecteurs auraient sans doute eu un choc s’ils avaient pu se projeter en novembre 2022, lorsque le magazine Heat a publié sa liste annuelle des « 30 célébrités de moins de 30 ans les plus riches ». Dua Lipa y faisait son entrée à la 2e place avec une fortune de 69 millions de livres sterling (80 millions d’euros), derrière Harry Styles avec 116 millions de livres sterling (134 millions d’euros). Selon Heat, cet argent provenait de diverses sources : la tournée « Future Nostalgia », la promotion de produits, les 5 millions de billets vendus pour son concert virtuel Studio 2054 en novembre 2020, un rôle dans le film Barbie et un investissement dans l’entreprise Dizziak, une marque de soins capillaires. Sur le site web de la société, une bannière indique encore « Welcome to Dizziak, Dua Lipa ! » (« Bienvenue chez Dizziak, Dua Lipa ! »), tandis que Dua, de son côté, avait déclaré : « Dizziak joue dans une catégorie à part et je suis heureuse d’investir dans cette aventure. » 69 millions de livres, c’est une somme impressionnante et elle a travaillé pour l’obtenir. Son compte Instagram regorge peut-être de photos d’elle en vêtements hors de prix dans des endroits de rêve, entourée de palmiers, mais aussi de nombreuses autres au travail, sur scène et lors de sessions en studio qui durent jusque tard dans la nuit.
Elle a passé une grande partie de l’année 2017 en tournée, en tête d’affiche ou en première partie de concert. Dans le premier cas, elle s’est produite dans des salles de taille moyenne, mais aux États-Unis, en première partie de Bruno Mars lors de dix concerts de sa tournée « 24K Magic », elle a découvert ce que l’on ressent en jouant dans les plus grands stades. Cette expérience s’est poursuivie en février et mars 2018, lorsqu’elle a assuré la première partie de quatorze concerts de Bruno Mars en Australie et en Nouvelle-Zélande. Elle avait été engagée pour l’ensemble de la tournée océanienne – dix-huit concerts – mais a dû renoncer à quatre d’entre eux pour se faire extraire les dents de sagesse en urgence à Brisbane.
Ce problème dentaire lui a valu sa première prise de bec sur Twitter – un rite de passage pour les stars de la pop, qui ne peuvent pas se considérer comme de vraies célébrités tant qu’elles n’ont pas eu de près ou de loin un échange de mots sur les réseaux sociaux. Alors que Dua Lipa était alitée en Australie après son opération chirurgicale, elle a fait une apparition dans le talk-show « Jimmy Kimmel Live ! », où elle a interprété son nouveau single, « IDGAF ». La séquence avait été enregistrée à Los Angeles au mois de février mais elle a été diffusée un soir où Dua était censée assurer la première partie de Bruno Mars. Le journaliste australien Richard Wilkins a alors suggéré que la chanteuse n’avait pas annulé à cause de ses dents mais pour honorer le talk-show de Kimmel en Californie. S’il avait réfléchi une minute, il se serait rendu compte que c’était tout simplement impossible : avec treize heures de vol dans chaque sens, Dua aurait dû courir jusqu’au studio de Kimmel, interpréter sa chanson et rentrer directement en Australie.
Agacée et blessée, elle a tweeté : « Si vous aviez été un bon journaliste, vous auriez fait des recherches au lieu de raconter n’importe quoi1. L’émission a été enregistrée en février à Los Angeles et diffusée hier. » Une photo de sa joue enflée accompagnait ce message (le tweet et la photo ont été supprimés depuis). Wilkins a réagi par un tweet : « Sincères excuses. Je ne voulais pas faire de désinformation. Vos fans et mon fils ne m’ont pas loupé ! » Mais il est allé plus loin. Dans son émission « Today » du lendemain matin, il a fait référence au tweet de Dua Lipa (« Elle m’a dit que je racontais n’importe quoi ») puis s’est levé de son siège et s’est retourné, montrant son postérieur sur lequel était collée une feuille blanche où était écrit « Désolé ! ».
Dua ne s’est peut-être pas rappelé qu’elle avait fortement impressionné le même Wilkins lors de son passage en Australie en avril 2016, pour la promo de « Be the One » (qui avait atteint le Top 5 d’iTunes dans ce pays) et l’organisation de concerts qui ont eu lieu en juillet de la même année. Après l’avoir interviewée, il avait publié sur Facebook : « Cette jeune femme, Dua Lipa, va devenir une ÉNORME star ! », avec une photo d’eux tout sourire.
Dua n’a pas réagi aux excuses de Wilkins et l’affaire s’est arrêtée là. Il faudra attendre fin 2022 pour la revoir sur scène en Australie, quand la tournée « Future Nostalgia » a terminé son long tour du monde par neuf dates en Australie et Nouvelle-Zélande (le tout dernier concert a toutefois eu lieu dans la capitale albanaise, Tirana, le 28 novembre). En Australie, elle s’est produite dans les mêmes salles que lorsqu’elle faisait la première partie de Bruno Mars, la Rod Laver Arena de Melbourne et la Qudos Bank Arena de Sydney, mais cette fois-ci, en tant que tête d’affiche. Trois jours avant le début de ces méga-concerts, elle en a programmé un plus « intimiste » à Saint-Kilda, dans la banlieue de Melbourne. Comme pour illustrer l’ascension spectaculaire de son étoile depuis 2018, vingt-cinq mille personnes ont tenté de se procurer un des deux mille huit cents billets. Selon le Sydney Morning Herald, ce fut « l’un des spectacles pop les plus mémorables et les plus joyeux de l’année », et le Guardian, après s’être demandé pourquoi le spectacle n’avait pas eu lieu « dans les régions », qui accueillent rarement des stars de cette ampleur, a jugé Dua Lipa « irrésistible ». Le journal a aussi finement observé que c’était du gâchis de voir un tel concert dans une petite salle où les fans ne sont pas autorisés à danser : pour apprécier Dua à sa juste valeur, il faut la voir « dans son élément, dans un stade ».
C’était là la preuve éclatante de son nouveau statut. Seuls quelques artistes pop sont à leur meilleur dans les stades. C’est le cas de Bono, le chanteur de U2. En 2004, il a commencé un discours lors de la conférence du Parti travailliste britannique par ces mots : « Excusez-moi si j’ai l’air un peu nerveux. Je n’ai pas l’habitude de m’exprimer devant moins de 80 000 personnes. » C’est aussi le cas de Dua Lipa. Lors de l’étape latino-américaine de « Future Nostalgia », elle a joué devant 100 000 personnes en deux soirs en Argentine et 65 000 en un soir à Mexico – la plus grande foule qu’elle ait jamais attirée avant le concert de Tirana, où 200 000 personnes sont venues la voir. Elle était assurément dans son élément, écrivant au lendemain du concert de Mexico : « ¡Qué locura! Je suis sur un nuage ! » Rien n’est plus grand que cela.
En 2017, après avoir terminé sa première partie américaine avec Bruno Mars, elle a passé le reste de l’année sur les scènes du monde entier, accompagnant notamment Coldplay pour quatre concerts de leur tournée « A Head Full of Dreams » en Amérique latine. Le public de ces concerts a largement dépassé celui de Bruno Mars : le premier soir, le 8 novembre, à l’Allianz Parque de São Paulo, Dua a chanté devant 48 000 personnes et les concerts suivants étaient à l’avenant. « Homesick », la chanson coécrite avec Chris Martin, ne figurait pas sur son set de dix titres mais Coldplay a interprété « Everglow », une ballade au piano que de nombreux fans de Dua et de Coldplay estiment similaire à « Homesick ». Il y a une ressemblance indéniable, ne serait-ce que le fait que ces deux titres s’articulent autour du même sentiment délicat de perte.
En Amérique du Sud, elle a trouvé le temps, entre les concerts de Coldplay, de se produire en solo à São Paulo et Buenos Aires. Chris Martin l’a rejointe sur scène lors du premier, le 9 novembre à l’Audio Club, et les deux artistes ont chanté en duo « Homesick » en rappel. Ce fut une version quelque peu mouvementée car Chris Martin a manqué quelques notes de piano et fait signe à Dua de recommencer la chanson. Le public, ravi de ce moment de fragilité, l’a encouragé avec une réelle affection.
Fin 2017, Ben Mawson, le manager de Dua Lipa, a résumé la situation en ces termes : « Elle est très heureuse de son succès mais a très envie de poursuivre sur sa lancée en 2018. » C’est ce qu’elle a fait, et même plus. Le lecteur du Guardian qui pensait qu’on n’entendrait plus parler d’elle après un an (« Je pense que l’épreuve de vérité sera de prendre des nouvelles de Dua Lipa en décembre 2018… ») n’aurait plus qu’à se raviser.

1. « Au lieu de raconter n’importe quoi », en anglais : « instead of talking out of your ass », littéralement, « au lieu de parler avec vos fesses ». Ce détail a son importance pour la suite du paragraphe (NdT).

One Kiss
En décembre 2018, même ceux qui affirmaient n’avoir jamais entendu parler de Dua Lipa avaient du mal à l’éviter. Elle n’a sorti que trois singles cette année-là, contrairement à son habitude, mais deux d’entre eux, « IDGAF » et « One Kiss », ont fait un tabac. Tous deux ont concouru dans la catégorie « Meilleur single britannique » aux Brit Awards 2019, et c’est « One Kiss » qui l’a remporté. Le troisième, « Electricity », a atteint une respectable 4e place au Royaume-Uni. Quelque peu éclipsé par les deux autres, sans doute parce qu’il s’agissait d’une collaboration avec Silk City et non d’un single solo, il a néanmoins remporté le Grammy Award 2019 du « Meilleur enregistrement dance », alors que Dua Lipa était élue « Révélation de l’année ».
Parler d’un « tabac » à propos de « One Kiss » est un peu faible. Un « tube qui arrache tout sur son passage », pour reprendre les termes du critique Graeme Virtue, serait plus adapté. Ce single créé avec Calvin Harris ne figurait pas sur l’album Dua Lipa (il a été ajouté sur Dua Lipa : Complete Edition fin 2018), ce qui en faisait la première « nouvelle » chanson de Dua depuis un certain temps. Il est resté huit semaines en tête du classement au Royaume-Uni au cours de l’été 2018 : une version house tropicale de luxe du parfait tube de l’été, tout comme « New Rules » l’année précédente. Single le plus vendu en 2018 au Royaume-Uni, « One Kiss » a remporté le titre de « Single britannique de l’année » aux Brit Awards 2019. Son clip, mettant en scène Calvin Harris en serveur impassible au bord de la piscine, et Dua au sommet du glamour tropical, fantastiquement impérieuse, a été la vidéo la plus diffusée en 2018 sur MTV.
Mais avant cela, il y avait eu « IDGAF » (« I Don’t Give A Fuck1 »). Le dernier mot, prononcé dans la version album, est coupé dans la version radio. Son absence est toutefois à peine perceptible dans une chanson remplie de gang vocals (ce terme désigne un ensemble de voix qui reprennent tout ou partie d’une chanson ; en l’occurrence, sur ce titre, toutes les voix sont celle du Dua en multipiste). La sortie de « IDGAF » a été repoussée pendant un certain temps pour permettre au single précédent, « New Rules », de s’imposer dans les classements. « IDGAF » est finalement sorti en janvier 2018, six mois après « New Rules », l’un des plus longs intervalles entre deux singles de Dua. Ce serait le dernier titre de l’album à sortir en single. La décision de s’arrêter là était la bonne : Dua Lipa et ses différentes rééditions avaient déjà donné lieu à huit singles et il aurait fallu piocher dans un matériau moins puissant pour en sortir davantage.
Il fallait aussi tirer un trait sur l’époque Dua Lipa et commencer à penser à l’avenir : Dua avait commencé à écrire son deuxième album début 2018, un processus qui allait durer près de deux ans. Et puis elle devait faire face à son nouveau statut depuis le succès de « New Rules ». La puissance de ce titre et de son clip l’avait propulsée parmi les pop stars les plus en vogue ou du moins, « à la périphérie » de ce groupe, pour le site Popjustice, prudent. Tout cela militait contre l’exploitation d’un autre single tiré de Dua Lipa. Aujourd’hui encore, certains fans se sentent floués parce que telle ou telle chanson n’est pas sortie en single mais Dua et son équipe ont pris la bonne décision.
En un mot, « IDGAF » a marqué la fin de la première « ère » de Dua. La deuxième ne commencera véritablement que fin 2019, lorsque les premiers fruits de Future Nostalgia mûriront sous la forme du single « Don’t Start Now ». En août 2018, Dua a elle-même déclaré que le cycle Dua Lipa touchait à sa fin ; la ligne d’arrivée serait le 30 septembre, date à laquelle elle terminerait sa tournée. On peut donc considérer la période allant du printemps 2018 à l’automne 2019 comme une transition entre l’ère Dua Lipa et l’ère Future Nostalgia.
Cette transition a été à la fois personnelle et musicale. Avec une notoriété grandissante tout au long de l’année 2018 grâce à « IDGAF » et « One Kiss », Dua est devenue une pop star plus « consciente ». Elle avait reçu une éducation politique et culturelle depuis son plus jeune âge mais, maintenant qu’elle captait l’attention d’un public de plus en plus large, elle commençait à voir le monde différemment. Sa perception de la place qu’elle tenait dans le monde s’est élargie. Elle prenait conscience du pouvoir grandissant dont elle disposait et l’utilisait, par exemple, pour dénoncer le sexisme tenace des Grammy Awards ou pour soutenir les droits des LGBT.
Mais elle est aussi devenue de plus en plus attentive. Maintenant que les gens écoutaient ses opinions autant que sa musique, elle apprenait à choisir le bon moment et le bon endroit pour les exprimer. Son plus bel exemple de réussite – à ce jour – se produira en pleine ère Future Nostalgia, lors des Brit Awards 2021. Cette année-là, elle a triomphé dans les catégories « Album britannique de l’année » et « Artiste solo féminine britannique ». En recevant ce dernier trophée, elle s’est adressée au public, composé non seulement de professionnels de la musique et des artistes nominés mais aussi de deux mille cinq cents « travailleurs de première ligne ». La cérémonie, qui s’est déroulée à l’O2 Arena de Londres en mai 2021 – trois mois plus tard que d’habitude, à cause des restrictions imposées par le Covid –, était suivie de près par le gouvernement et le grand public car il s’agissait d’un événement test pour valider ou non la possibilité de grands rassemblements sans distanciation physique.
Chaque lauréat a reçu deux trophées : une grande statuette multicolore et une plus petite, argentée, destinée à être offerte à une personne de valeur choisie par le lauréat. Le choix de Dua s’est porté sur Dame Elizabeth Anionwu, professeur émérite en soins infirmiers à l’université de West London. Dans un discours enflammé, Dua a commencé par remercier son équipe puis a plaidé pour que les travailleurs de première ligne soient mieux rémunérés en reconnaissance de leurs efforts tout au long de la pandémie. Elle a cité Dame Elizabeth, qui a passé une grande partie de sa carrière à travailler avec des personnes atteintes de drépanocytose et de thalassémie : « Il y a une énorme disparité entre la gratitude et le respect pour les travailleurs de première ligne. » Faisant référence à l’habitude prise de se tenir sur le pas de la porte tous les jeudis soir pour applaudir ces travailleurs pendant deux minutes, elle a poursuivi : « C’est très bien de les applaudir, mais nous devons les payer. » Elle a alors exhorté la foule à nourrir une salve d’applaudissements qui « diraient à Boris [Johnson, alors Premier ministre] que nous sommes tous en faveur d’une augmentation méritée pour les salariés de première ligne ».
Elle savait que cela attirerait l’attention. Comme prévu, tous les médias l’ont citée et la question des augmentations de salaire pour le personnel travaillant avec des patients atteints de Covid s’est à nouveau enflammée.
Mais revenons à 2018 et à « IDGAF ». À en juger par le visuel utilisé pour le single, Dua était en train de changer et, en effet, elle s’en foutait. La photo, légèrement floue, la montre devant un miroir, en soutien-gorge, se rasant l’aisselle droite. Elle se prépare pour un concert. La scène se passe à Anvers, dans des toilettes en coulisses. Dua a décidé d’utiliser cette photo peu glorieuse pour la couverture de « IDGAF » parce qu’elle apprenait à être et à montrer son moi véritable, hors de la scène. La photo n’a pas plu à tout le monde. Un fan a tweeté : « C’est quoi, ce visuel ? Je l’aime pas. » « Pourquoi ? », lui a-t-on demandé. « C’est vraiment bizarre. Qui peut bien avoir l’idée de faire une photo de single aux toilettes ? » Peut-être que Dua espérait justement que des fans comme lui interrogeraient leur propre réaction face à la photo.
L’auteur de « IDGAF » est le chanteur et compositeur britannique MNEK, qui l’a écrite de son propre point de vue. Lorsque Dua a entendu la chanson, elle en a modifié les paroles pour qu’elles reflètent sa propre expérience : envoyer balader un ex infidèle qui essayait de revenir dans sa vie. Un an après ce premier succès de 2018, MNEK s’est exprimé sur Facebook : « Quand une chanson que j’ai écrite pour un autre artiste marche bien, les gens me demandent toujours pourquoi je ne l’ai pas gardée pour moi. » La raison, selon lui, est l’altruisme. Lorsqu’un autre artiste enregistre une de ses chansons, il s’en sert pour exprimer quelque chose de lui-même et lui, MNEK, l’aura aidé à le faire. De plus, ça reste sa chanson, il peut toujours l’interpréter en concert, alors c’est gagnant-gagnant.
La chanson a été composée à Los Angeles dans les mêmes conditions que « Homesick », le duo avec Chris Martin. C’était l’une des dernières chansons écrites pour Dua Lipa, et les gang vocals en font un titre accrocheur et combatif, comme si un groupe de filles vous criait (en rythme) aux oreilles.
La meilleure version n’est pas celle de l’album mais une performance de février 2018, peu de temps après sa sortie, dans le « Live Lounge » de Radio 1. La vidéo, disponible sur YouTube, vaut la peine d’être regardée. Dua avait réuni autour d’elle un supergroupe féminin international : sa compatriote britannique Charli XCX, la Suédoise Zara Larsson, l’autrice-compositrice-interprète danoise MØ et la chanteuse finlandaise Alma. À elles cinq, elles ont fait honneur à ce titre. Dua devant, les autres alignées derrière elle, elles ont à la fois des airs de Spice Girls branchées et d’armée vengeresse. Le « mot en F » ne pouvant pas être prononcé à la radio, il est remplacé par un bref silence souligné d’un sourire de Dua à la caméra. Son expression en dit long. Puissantes et harmonieuses, les cinq filles, ensemble, apparaissent invincibles. Si le « garçon » dont elles parlent a entendu la chanson – et comment aurait-il pu la manquer, puisqu’elle a passé vingt-neuf semaines dans le classement et s’est hissée à la 3e place –, il n’a dû se faire aucune illusion sur les sentiments de Dua. Elle n’en avait vraiment rien à foutre.
Les paroles ont été inspirées par un texto que Dua a reçu de cet ex-petit ami. Il l’avait profondément blessée, après avoir été surpris par une de ses amies en train de draguer une autre fille. Un jour, tout à coup, il lui avait renvoyé un message. Elle s’était dit : « Quel culot ! » Il avait tout gâché et maintenant, il lui disait qu’elle lui manquait ? Peut-être qu’il revenait en rampant parce qu’entre-temps elle était devenue une pop star et que cela la rendait soudain irrésistible ? C’est l’essentiel du sens des paroles et, même si elle a dit que certains aspects de l’histoire sont fictifs, il est évident, vu la véhémence de sa voix, que la plus grande partie est fondamentalement vraie.
Avec son clip saisissant, qui oppose deux Dua Lipa – l’une, vêtue de violet, représente son côté fort, l’autre, en orangé, son côté plus sensible –, « IDGAF » déroule un thème proche de « New Rules » (écrite lors du même voyage à Los Angeles). Épaulées par deux groupes de danseuses également vêtues en violet et orangé, les deux Dua finissent par se réconcilier. Elles comprennent que le plus important est de s’aimer soi-même – tout comme, dans le clip de « New Rules », les amies de Dua l’aidaient à y voir clair.
Autre parallèle avec « New Rules », « IDGAF » est une chanson magnifiée par son clip. Écoutée seule, c’est une chanson géniale mais avec la vidéo – qui a demandé vingt-deux heures de tournage, tant la chorégraphie était complexe –, c’est un coup de massue. La plupart des critiques se sont accordés à dire que « IDGAF » est, selon le mot perspicace du site The 405, « une tempête de stade », le genre de chose qui peut enflammer une foule, avec chants à tue-tête et poings levés. Seul le chroniqueur du magazine en ligne Line of Best Fit s’est montré moins enthousiaste : il a l’impression « qu’elle se convainc elle-même qu’elle s’en fiche », ce qui fait que la chanson « tombe un peu à plat », selon lui. Cela n’a pas empêché Dua de recevoir deux disques de platine en Grande-Bretagne et aux États-Unis, respectivement pour 1,2 et 2 millions « d’équivalents-ventes »2.
Trois mois après « IDGAF », avril a vu arriver « One Kiss », qui s’est classé en tête du classement le 26 avril et vaut à Dua, à ce jour, son record de longévité à cette place : huit semaines. Ce titre a été le plus grand succès britannique de 2018 et a remporté le Brit Award dans la catégorie « Single britannique de l’année ». Il était, à tout point de vue, énorme. Il a même été adopté par les fans du Liverpool FC. Après que Dua a interprété la chanson lors de la finale de la Ligue des Champions 2018 à Kiev, en Ukraine, où Liverpool a été battu par le Real Madrid, « One Kiss » est devenu l’hymne des supporters des Reds. Ils le chantent lors des remises de trophées et des matchs à domicile, où il rivalise avec « You’ll Never Walk Alone ».
Dua Lipa et Calvin Harris s’étaient rencontrés brièvement en 2015, alors qu’elle faisait la promotion de « Be the One », une chanson qu’il adorait. À partir de ce moment-là, elle était dans sa ligne de mire et, quelques années plus tard, il a retrouvé une vieille chanson qu’il avait commencée et a compris qu’elle serait parfaite pour elle. Il la lui a envoyée en janvier 2018 par message privé sur Twitter… et n’a reçu de réponse que deux semaines plus tard. Dua lui a dit qu’elle l’avait écoutée et qu’elle « n’avait pas compris ». Il lui a demandé de la réécouter : la deuxième fois, « elle a compris », a-t-il raconté plus tard. Tant mieux pour tous les deux. Dua « a changé pas mal de choses », a-t-il ajouté.
Lorsqu’il l’a approchée, elle était aux studios Geejam en Jamaïque, où elle travaillait sur son prochain album, mais elle devait se rendre à Los Angeles pour un concert au Palladium, de sorte que leurs emplois du temps coïncidaient. Mais elle aurait sûrement fait le voyage uniquement pour l’occasion. Elle avait passé des mois à dire aux journalistes qu’elle adorerait travailler avec Calvin Harris, le producteur/DJ le plus florissant de sa génération (d’après certaines sources, chaque DJ set lui rapporterait plus de 380 000 euros). Elle l’a rencontré dans sa « maison-studio » de Benedict Canyon, un endroit qu’Harris décrit comme « assez sombre » parce que les fenêtres sont très bien insonorisées et que le seul éclairage naturel provient d’un puits de lumière. Tous deux ont échangé des idées en regardant la vidéo d’un morceau qu’Harris venait de terminer (« Nuh Ready Nuh Ready », avec PartyNextDoor).
Avant d’intégrer Dua dans l’aventure, Harris avait fait appel à l’autrice-compositrice-interprète canadienne Jessie Reyez, qui avait chanté sur son album Funk Wav Bounces Vol. 1 en 2017. Il lui avait demandé de trouver des paroles pour le morceau, et la session d’écriture qui devait durer une journée s’était prolongée toute la semaine. Lorsque Dua est arrivée, « nous avons commencé à réécrire le texte et il était ouvert à mes idées », a-t-elle expliqué à E ! Canada. Il était prêt à changer des choses qui lui tenaient à cœur et à laisser libre cours à ses idées. Au bout du compte, Harris et elle ont abouti au parfait opposé du dédaigneux « IDGAF ». Cette nouvelle création pétillait d’envie et parvenait à capturer ce moment d’attirance fulgurante que Dua peut ressentir face à quelqu’un. Le mot « possibilities » est répété presque comme un mantra et sa voix est étourdissante de désir. L’atmosphère musicale garage/house/électro déborde d’optimisme.
En un mot, le titre a été « conçu pour vous rester dans la tête », a résumé un critique. En Grande-Bretagne, il a accumulé plus de track units (la mesure des téléchargements et des écoutes en streaming) au cours de la première semaine que n’importe quel précédent titre de 2018, y compris « Nice for What », la chanson très populaire de Drake qu’il a remplacée à la première place du classement. Il se trouve que Drake est un autre artiste avec lequel Dua aimerait travailler. Cela ne s’est pas encore produit mais lorsqu’elle a repris un autre de ses grands succès, « One Dance », pour le concert Jingle Bell Ball de Capital FM en 2016, elle a trouvé le phrasé et le rythme parfaits.
Lors d’une interview sur Kiss FM le 24 avril, deux jours avant que « One Kiss » ne devienne no 1, Calvin Harris a contesté l’idée qu’on puisse « concevoir » un tube : « On ne sait jamais » si une chanson va devenir un tube, a-t-il expliqué. « Il y a tellement de variables qui peuvent en faire un tube ou pas, ou encore un petit ou un méga-tube. » Comme pour attester son point de vue, un des premiers articles sur « One Kiss », publié dans Forbes, notait : « Difficile de dire si elle a vraiment le potentiel d’un tube à la première écoute. » Mais Harris a joué les modestes sur Kiss FM.
Pourtant, il a aussi connu des déceptions : pour chacun de ses méga-hits, on peut trouver un titre qui n’a pas été à la hauteur des attentes commerciales. « Nuh Ready Nuh Ready », par exemple, a culminé à la 48e place au Royaume-Uni. Donc, s’il existait une méthode infaillible pour « concevoir » un tube, il serait le premier à le savoir. Une autre théorie, peut-être plus exacte, sur la longévité de « One Kiss » à la 1re place du classement a été avancée par Matt Chandler, dans un podcast du site The Fader. Pour lui, si « One Kiss » est devenue la chanson de 2018, c’est parce qu’elle est « agréable » à entendre. C’est un critère de succès assez basique, surtout pour un titre aussi puissant et pétillant, mais Chandler poursuit : « Vous entendez ça et vous vous dites : “Ooh, Dua Lipa est avec moi, trop cool…” » C’est une explication qui en vaut une autre.
D’autres critiques ont été plus élogieuses : MTV l’a qualifié de « premier vrai tube ensoleillé de l’année », NME l’a proclamé « tube de l’été » et The Edge l’a trouvé « intensément accrocheur », même si le magazine s’est demandé pourquoi il « se prolongeait » pendant trois minutes et demie alors qu’il aurait bien mieux valu le raccourcir d’une minute. Le titre a tellement fait l’unanimité que le pire commentaire qu’un critique ait pu formuler est qu’il « n’atteint pas tout à fait les hauteurs doucement euphoriques » de certains morceaux de Funk Wav Bounces Vol. 1.
Le commentaire de Calvin Harris sur l’imprévisibilité d’un tube a été illustré par sa deuxième collaboration avec Dua Lipa, pour « Potion », sorti en single en 2022. Le rappeur Young Thug était de la partie sur ce titre synthé funk très aérien, sorti en mai – juste à temps pour se faire une place sur les playlists estivales. Il contenait donc tous les ingrédients d’une grande chanson. S’il n’a pas dépassé la 16e place au Royaume-Uni, c’est peut-être que le public en avait assez de la vieille recette DJ + voix féminine + featuring rap.
Plus tard en 2022, alors qu’il faisait la promo de son nouvel album Funk Wav Bounces Vol. 2, sur lequel figure « Potion », Calvin Harris a expliqué à Zoe Ball, la présentatrice de Radio 2, qu’il travaillait rarement plus d’une fois avec un même artiste. Quand elle lui a demandé si Dua et lui allaient faire un triplé, sa réponse a été plutôt surprenante : « En règle générale, je m’arrête au premier. En fait, je n’en aurais [habituellement] pas fait un deuxième. » Et pour un troisième ? « Ce serait probablement trop. » C’est sa façon de faire et cela ne remet pas en cause son amitié avec Dua, qui reste solide.
Fin 2018, la chanteuse a livré une remarque importante à Becky Anderson de CNN : « Chaque fois que je dis que je ralentis un peu, ce n’est pas le cas, en réalité, parce que je ne me suis pas arrêtée du tout. » Elle a ensuite énuméré tout ce qu’elle avait fait dans l’année, à commencer par les Brit Awards, en février, où elle s’était produite et avait remporté deux prix : « Révélation britannique » et « Artiste féminine britannique ». Lorsque son nom de lauréate a été prononcé dans la catégorie « Révélation », elle a eu une réaction touchante et apparemment spontanée : quittant la table où elle assistait à la cérémonie entourée de sa famille, elle a pris ses jeunes frère et sœur par la main pour aller chercher son prix. « Mon petit frère et ma petite sœur doivent se dire que je suis folle de les avoir fait monter sur scène avec moi, a-t-elle commencé, les yeux humides, mais […] sur mon album, j’ai remercié tout le monde et je leur ai dit de croire en la magie, parce qu’elle existe. Et je ne l’ai jamais touchée d’aussi près que maintenant, alors je voulais qu’ils vivent ce moment eux aussi. »
Qu’a-t-elle fait d’autre en 2018 ? Il y a eu une tournée mondiale, qui a débuté en janvier, s’est terminée fin septembre et a traversé quatre continents. Elle a tourné des vidéos et n’a presque pas cessé de voyager. L’année a été un véritable tourbillon. Son dernier projet de 2018 aura été une chanson pour la bande originale d’un thriller de science-fiction inspiré des mangas, Alita : Battle Angel. C’était sa deuxième contribution pour le cinéma après « High », composée pour le thriller érotique Cinquante Nuances plus claires (2018), le dernier volet de la trilogie Cinquante Nuances de Grey. La chanson d’Alita, « Swan Song », était faite pour elle. Dès qu’elle a vu la bande-annonce, qui met en scène Rosa Salazar et Christoph Waltz, elle s’est sentie attirée par le personnage d’Alita et a voulu participer au film. Alita n’était pas seulement une géniale cyborg, elle était aussi lancée dans une quête de maturité et de développement personnel pour aider les autres.
« Je me sens très proche de cela. Nous devons nous battre contre les injustices du monde, a commenté Dua. Pouvoir aborder ces sujets dans une chanson aux paroles fortes, c’est tellement plus important qu’une production pop standard. » Elle espérait que les gens se retrouveraient en partie dans le personnage d’Alita et dans « Swan Song », un titre électro-pop qui donne une force à gravir les montagnes, accompagné d’une vidéo incontournable : sur une planète dévastée, Alita elle-même enseigne à Dua des mouvements d’arts martiaux jusqu’à ce qu’elle acquière elle aussi des bras de cyborg. Comme elle voulait que la scène soit aussi naturelle que possible, elle a insisté pour être formée par un expert en arts martiaux qui travaillait sur le film. À l’époque, elle était plongée dans l’écriture de Future Nostalgia et, après ses journées en studio, elle consacrait plusieurs heures chaque soir à s’entraîner. Le jeu en valait la chandelle : la vidéo est saisissante. Le titre, sorti en janvier 2019, a pourtant été l’une de ses rares contre-performances, n’atteignant que la 24e place au classement britannique. Cela s’explique sans doute par le fait qu’il est sorti pendant la période traditionnellement creuse de l’année et que, inattendu et sans lien avec un album, il est passé inaperçu.
Dua n’a rien sorti d’autre avant novembre 2019, une pause de dix mois pendant laquelle elle a consacré son énergie à finaliser Future Nostalgia, sur lequel elle avait travaillé la majeure partie de l’année 2018. Elle pensait à ce nouvel album quasiment depuis la sortie de Dua Lipa et avait bien l’intention de le rendre aussi remarquable que possible. C’est pour cela que, dès fin 2017, elle avait passé une semaine à travailler avec Max Martin, l’empereur suédois de la pop, qui a écrit des tubes pour Taylor Swift, Adele et P!nk, parmi des dizaines d’autres. Elle a découvert que faire équipe avec le producteur pop le plus prolifique de la fin du XXe siècle ne garantissait pas nécessairement la création d’une série de tubes titanesques. Sa méthode de travail lui a paru intrigante mais opposée à la sienne : il abordait l’écriture de chansons de manière « théorique », dit-elle. Par exemple, il déconseillait d’utiliser trop souvent le même mot dans un texte et, s’il estimait nécessaire de modifier une mélodie, il l’écoutait plusieurs fois avant d’en changer la moindre note. L’approche de Dua est plus spontanée, même si elle a suivi une grande partie de ses conseils. Les chansons qu’ils ont écrites ensemble ne sont pas encore sorties.
Ayant tiré les leçons du rythme frénétique qu’elle avait connu pendant la production et la promotion de son premier album, Dua a mis au point une stratégie pour Future Nostalgia.
Elle avait été si sollicitée par les tournées, la promotion et la télévision qu’elle avait dû écrire une grande partie de Dua Lipa sur la route, entre deux engagements. Elle n’avait jamais le temps de se poser et encore moins de répéter pour les concerts et les apparitions télévisées, et cela lui a pesé. Perfectionniste, elle ne supporte pas de monter sur scène en ayant le sentiment de ne pas avoir pu peaufiner sa prestation. Au moment de créer son deuxième album, elle savait donc parfaitement ce dont elle avait besoin.
Juste avant sa sortie, elle a expliqué sur MTV qu’elle avait insisté pour terminer l’album avant de se pencher sur les aspects visuels et créatifs, et qu’elle avait également pris le temps nécessaire pour réfléchir à sa future tournée. « Je veux m’assurer, [pour] chaque représentation, d’avoir assez de temps pour répéter afin d’offrir à chaque fois une performance unique, même si c’est la même chanson. » En gardant ce contrôle, elle se débarrassait d’un souci et se libérait l’esprit pour écrire.
À l’évidence, elle avait scrupuleusement répété (ou pas ?) son duo avec la chanteuse et guitariste américaine Annie Clark, alias St. Vincent, lors des Grammy Awards 2019. Dua a été primée dans les catégories « Meilleur nouvel artiste » et « Meilleur enregistrement dance » (pour « Electricity ») mais c’est presque un détail comparé à leur parfait accord, « délire et sexy » (selon les mots de St. Vincent), ce soir-là. Il se trouve que leur mash-up sulfureux de « Masseduction » et « One Kiss », interprété avec de nombreux regards en coin, a été ajouté à la dernière minute au spectacle, sans beaucoup de temps pour les répétitions. Mais Dua était devenue une telle performeuse qu’elle s’en est sortie sans problème.
Quant aux récompenses qu’elle a remportées au Staples Center de Los Angeles ce soir-là, le titre de « Meilleur nouvel artiste » est parfois considéré comme un cadeau empoisonné en raison du nombre de lauréats qui n’ont jamais confirmé leur potentiel, depuis le groupe pop-rock new-yorkais Fun jusqu’aux célèbres chanteurs de play-back Milli Vanilli, mais Dua s’est montrée largement à la hauteur. Quoi qu’il en soit, le terme « nouvel artiste » était mal choisi : en tant que seule Britannique nommée dans cette catégorie, elle était peut-être nouvelle aux yeux du jury des Grammy, mais au Royaume-Uni et dans une grande partie du monde, elle était déjà sur le point de devenir une star. La preuve : sa statue de cire a été exposée au musée Madame Tussaud de Londres en février 2019, et plus tard dans les musées de New York, Sydney et Amsterdam.
Pas étonnant que, lors d’un concert à Mumbai en novembre de la même année, Katy Perry ait interrompu son spectacle pendant un moment pour porter aux nues celle qui avait fait sa première partie : Dua Lipa. Elle a demandé au public s’il avait apprécié le concert de Dua. Des cris affirmatifs ont répondu à cette question. « J’ai un crush pour Dua Lipa, a-t-elle poursuivi sur le ton de la confidence. Faites du bruit si, vous aussi, vous avez un crush pour Dua Lipa ! » Clameurs du public. « Vous nous imagineriez ensemble, elle et moi ? » Encore des cris. Mais ce n’était malheureusement pas possible, a regretté Katy Perry, « pas dans cette vie », parce qu’elle était déjà prise (elle était alors fiancée à Orlando Bloom, avec qui elle a eu une fille en 2020). En extrapolant, on peut dire que la moitié de la planète a eu un crush pour Dua Lipa.

1. « Je m’en fous » (NdT).
2. Pour les disques de certification, tels que le disque de platine, les volumes d’écoute en streaming sont convertis en « équivalents-ventes » (NdT).

Une nouvelle ère
« Une nouvelle ère ! Merci pour votre patience. À bientôt ! #DL2. » Ce message a été publié sur le compte Instagram de Dua Lipa le 1er octobre 2019, juste avant qu’elle ne supprime toutes ses photos, laissant un carré vide. Cela ne pouvait signifier qu’une chose : la sortie imminente du nouvel opus. Le 1er novembre, il est arrivé. Ou du moins, le premier single de l’album, « Don’t Start Now », la suite de l’histoire de « New Rules » avec des accents disco. Sur ce titre, Dua a sérieusement avancé sur le chemin de la guérison après une rupture – tellement avancé, en fait, qu’elle repousse sans hésiter une approche de son ex. Écoute, dit-elle à cet idiot, pas la peine de me flatter ou d’essayer de me récupérer. Pour insister sur ce point, la vidéo de « Don’t Start Now » s’ouvre sur une scène où Dua et ses amies chassent ce type de la boîte où il l’a suivie. Une fois dehors, pour ajouter à son humiliation, elle le balance par terre en poussant un borborygme rageur. À la toute fin du clip, on voit Dua en contre-plongée au-dessus du type étendu sur le sol, lui donnant probablement l’engueulade de sa vie.
Cette mise en bouche de « DL2 » – le titre officiel de l’album n’avait pas encore été révélé – laissait présager de bonnes choses. Ce retour au disco des années 1970, qui révélait l’orientation musicale de « DL2 », donnait aussi une furieuse envie de danser et de chanter. Dua n’était pas entièrement confiante – « C’[était] très différent de ce qu’on connaissait de moi », a-t-elle confié plus tard dans Vanity Fair – mais « Don’t Start Now » s’est retrouvé dans les « Meilleures chansons 2019 » de nombreuses publications, malgré sa sortie deux mois seulement avant la fin de l’année.
Un an plus tard, signe de l’impact durable qu’a eu ce titre, il a été élu meilleure chanson de 2020 dans le sondage du magazine Variety (bien que sorti en 2019), salué pour le « sentiment de libération » qu’il a procuré au cours de cette année de pandémie. C’était « comme un “I Will Survive” moderne », a écrit le magazine, résumant la raison pour laquelle il a été écouté tout au long de 2020. Le titre a atteint la 2e place aux États-Unis et au Royaume-Uni. S’il a manqué la 1re place, il a tout de même passé vingt-cinq semaines dans le Top 10 britannique et une année entière dans le Top 75 américain. (À noter qu’au Royaume-Uni c’est « Dance Monkey », de la chanteuse australienne Tones and I, qui, ayant passé onze semaines en tête du classement, a laissé « Don’t Start Now » au pied du Top 1.)
Le single a permis à la deuxième ère de Dua Lipa de démarrer sur les chapeaux de roues, et elle a pu s’autoriser un bref soupir de soulagement. Le succès de Dua Lipa lui avait mis la pression : pourrait-elle mieux vendre encore son deuxième album ? Rien n’était moins sûr. Quand un artiste fait un tabac dès son premier album, la probabilité qu’il récidive est faible. « Je voulais me détacher […] de ce que les autres attendaient ou souhaitaient de moi pour la suite, parce que j’avais le sentiment qu’ils risquaient de me pousser à faire un nouveau “New Rules” », a-t-elle expliqué au magazine People. « Don’t Start Now » est devenu un succès, suivi de « Physical » (no 3 au Royaume-Uni) trois mois plus tard et « Break My Heart » (no 6 au Royaume-Uni) en mars 2020. Trois hits, alors que Future Nostalgia n’était pas encore sorti.
Fin 2019, la sortie de « Don’t Start Now » a été suivie de deux grandes annonces. Le 1er décembre, un post Instagram (elle avait alors réactivé ses réseaux sociaux) la montrait en bikini devant un feuillage tropical. La légende disait : « SWIPEZ POUR LE TITRE DE L’ALBUM. » On voyait alors une photo cadrée sur le haut de son bras gauche tatoué « Future Nostalgia ». Les lettres avaient beau être petites, resserrées et penchées, elles restaient lisibles : et voilà pour l’annonce officielle.
À l’origine, elle avait prévu d’intituler l’album « Glass House » (maison de verre) en référence à une phrase de l’éventuelle chanson éponyme, ce qui aurait fonctionné à deux niveaux : la chanson mentionne l’architecte moderniste John Lautner, qui a conçu au milieu du siècle dernier une maison très aérienne, façon cabane dans les arbres, à Studio City, un quartier de Los Angeles. Dua et Anwar Hadid ont acheté cette maison en 2021 pour en faire leur base californienne. « Maison de verre » aurait également été une bonne métaphore de l’exposition permanente de sa vie privée depuis qu’elle rencontrait le succès.
Cependant, « Future Nostalgia » avait quelque chose de plus « conceptuel » et résumait bien l’état d’esprit de Dua lorsqu’elle a commencé à travailler sur cet album. Selon le communiqué de presse accompagnant l’annonce du titre de l’album, elle voulait relever le défi « d’écrire des chansons qui feraient penser à certains de [ses] standards de la pop préférés, tout en sonnant neuf et 100 % [elle] ». L’année 2020 lui a donné une autre raison de se féliciter de ce titre : l’expression « future nostalgia » évoquait, selon le critique Ken Tucker, « un avenir aux possibilités infinies, tout en puisant dans le son et l’atmosphère d’un style musical plus ancien ». Voilà qui traduisait précisément l’état d’esprit qui s’était installé dans le pays à mesure que la distanciation physique et l’isolement devenaient la norme. Pour beaucoup de gens, le seul moyen de surmonter la situation était d’espérer un avenir plus radieux tout en se remémorant une époque pré-Covid apparemment dorée. Plusieurs mois plus tard, elle observera avec perspicacité : « Comme [l’album] est sorti pendant la pandémie, j’ai presque l’impression que, quand on en sera sortis, le disque portera la nostalgie de cette période […] Il me rappellera toujours cette période. »
Lorsqu’elle a pensé à ce nom pour la première fois – il lui est venu en octobre 2018, à peu près au moment où elle a interprété « One Kiss » et son tout nouveau single « Electricity » aux American Music Awards –, Dua n’aurait pas pu imaginer à quel point il serait approprié. Pas plus qu’elle n’aurait pu prévoir que « Don’t Start Now » deviendrait une sorte d’hymne de la distanciation physique. Le texte dit simplement « dégage ! » à un ex, lui enjoignant de ne pas sortir ni s’approcher d’elle. Mais un fan a remarqué que les paroles pouvaient également s’appliquer à la nouvelle règle des deux mètres de distance et a tweeté, le 16 mars 2020, « Comment éviter le coronavirus » en citant certaines paroles (« Don’t go out », etc.). Son tweet a rapidement comptabilisé 268 000 likes et a été remarqué par Dua, qui a tweeté en retour : « Ce n’est pas moi qui décide des règles ! »
La deuxième annonce majeure, après celle du titre de l’album, est intervenue le 2 décembre. « FUTURE NOSTALGIA TOUR – PRÉVENTE TOURNÉE MONDIALE – EUROPE 2020 – VENEZ ME VOIR DANS UNE VILLE PRÈS DE CHEZ VOUS », a-t-elle tweeté. Juste en dessous figuraient vingt-quatre dates, dont huit au Royaume-Uni, à partir du mois d’avril. Le 21 février 2020, alors que les médias commençaient à se faire l’écho quotidien de la propagation du virus (la Grande-Bretagne comptait neuf cas confirmés à cette date), l’équipe de Dua Lipa se sentait encore suffisamment confiante pour annoncer deux nouveaux concerts en Angleterre, à Liverpool et à Nottingham, les 29 et 30 mai. Comme il s’agissait d’une tournée mondiale, la production prévoyait d’annoncer d’autres concerts sur les autres continents.
La nouvelle ère s’annonçait donc sous les meilleurs auspices. Le deuxième single de l’album, « Physical », était sorti en janvier 2020, un mois après l’excentrique chanson éponyme livrée au public comme un bonus et pas un single. « Future Nostalgia » a été la première chanson qu’elle a écrite pour l’album, avec le célèbre producteur Jeff Bhasker (Drake, Beyoncé, Bruno Mars) et son vieux complice Clarence Coffee, plus connu sous le simple nom de Coffee. Bhasker est cité dans le premier couplet, dans lequel Dua attribue à « Jeff » la création du beat bubblegum ; c’est également lui qui a apporté la référence à John Lautner, toujours dans le premier couplet. Avant de commencer à écrire, Dua et lui ont en effet discuté architecture, l’une des passions de la chanteuse, et c’est comme ça que Lautner s’est retrouvé cité dans la chanson. En tant que tout premier titre achevé, « Future Nostalgia » augurait bien des chansons qui allaient suivre. Les paroles présentent Dua comme une artiste qui « change la donne » (« game changer ») dans la veine de John Lautner, une « femme alpha » (« female alpha ») qui défie les hommes de la suivre. En d’autres termes, une pop star pas comme les autres.
Pour les premières sessions de l’album, son mot d’ordre, au sens figuré, était donc « female alpha ». Plus tard, elle a confié qu’elle s’était sentie plus puissante en intégrant ces mots dans une chanson et que, à chaque fois qu’elle les chantait, ils boostaient sa confiance en elle. Elle avait évolué, elle prenait les choses en main et se fiait à son propre jugement, même si cela signifiait, par exemple, de choisir de ne pas utiliser le matériau enregistré avec Nile Rodgers. L’icône du disco – « icône » est bien le seul mot qui convienne – avait passé du temps avec Dua dans les studios Abbey Road en avril 2019 et, si l’on en croit les messages qu’ils ont ensuite publiés sur les réseaux sociaux, la journée avait été productive : « La journée d’hier restera dans les annales, a écrit Dua. J’étais en studio hier soir avec la légende @nilerodgers et j’étais au bord des larmes. » Rodgers n’était pas moins enthousiaste : « Je suis toujours là-haut sur mon nuage après avoir joué en LIVE avec toi à @abbeyroad. Comme Bowie [et] Madonna […] qui ont fait confiance à mon groupe pour donner un rythme à leur musique […] ; tu es géniale. »
Venant du producteur qui avait contribué à façonner les albums Let’s Dance et Like a Virgin, c’était le plus bel éloge possible. Pourtant, au moment de sélectionner les titres qui composeraient Future Nostalgia, Dua a estimé que leur collaboration ne trouvait pas sa place sur l’album. Elle a cependant déclaré qu’elle espérait qu’ils retravailleraient ensemble, une perspective séduisante dans la mesure où Nile Rodgers et Dua Lipa sont les meilleurs dans leurs domaines respectifs. En attendant, Dua avait désormais suffisamment confiance en elle pour savoir si quelque chose fonctionnait ou pas, et c’était là l’essentiel.
La réalisation de Future Nostalgia a été à la fois plus facile et plus difficile que celle de Dua Lipa. D’un côté, elle avait désormais une grande expérience d’écriture : en travaillant avec des partenaires de longue date comme Coffee, Sarah Hudson, Emily Warren et Koz, et quelques nouveaux comme Justin Tranter et Ali Tamposi, elle a écrit soixante chansons pour FN, parmi lesquelles elle a choisi les onze qui figurent sur l’édition standard de l’album. Certaines autres ont été reprises sur des éditions ultérieures, comme « We’re Good », sur l’édition Moonlight en 2021. Cette chanson a été remarquée pour sa vidéo piquante mettant en scène un homard dans un aquarium à bord du Titanic.
« J’ai vraiment le sentiment d’avoir gagné en confiance pendant la conception de cet album », a-t-elle déclaré lors d’un livestream diffusé depuis chez elle, le 26 mars 2020, la veille de la sortie officielle de l’album. Dua a joué des extraits de chaque chanson et expliqué comment elles avaient été créées. Elle a fait la comparaison avec l’écriture de son premier album, qui avait été « une telle courbe d’apprentissage. J’apprenais ce qu’on attendait de moi, ce que je devais faire, à quel point je devais répéter. Et en même temps, je donnais des concerts, je voyageais, je faisais ma promo, des séances photos… »
Sa nouvelle confiance en elle était la récompense de tous ses efforts mais il y avait une contrepartie : elle avait commencé à travailler sur Future Nostalgia tout en assurant la promotion et la tournée de Dua Lipa, d’où une période de deux ans pendant laquelle elle n’avait pratiquement pas eu le temps de se poser. Même pour une artiste dont l’appétit de travail est tel que sa maison de disques la cite en exemple, c’est une charge harassante. Pourtant, elle admet rarement être fatiguée. Comme elle l’a dit à un intervieweur, elle fait le métier dont elle a toujours rêvé, alors la fatigue n’entre pas en ligne de compte.
Lors du livestream du 26 mars (il y a eu un problème de son au bout de dix-neuf minutes et elle a dû recommencer le lendemain !), elle a expliqué sa manière de travailler, qui se résume à être toujours prête à écrire et enregistrer de nouveaux morceaux, mais aussi à donner une seconde chance aux choses. « Cool », le troisième titre de l’album, en est un bon exemple. Au tout début de la réflexion autour de Future Nostalgia, Joe Kentish et elle ont passé beaucoup de temps à échanger des idées et des références. Dua crayonnait des moodboards, des représentations visuelles de ce qu’elle voulait pour cet album.
Kentish avait une chanson en tête qu’il voulait lui faire écouter. Il pensait qu’elle l’aimerait mais elle l’a détestée. Les paroles ne la touchaient pas et elle ne voulait pas utiliser un matériau réalisé par d’autres (cette chanson avait été écrite par l’équipe de production TMS, Shakka Philip et Camille Purcell). « S’il te plaît, a-t-elle demandé à Kentish, ne me la fais pas réécouter. » Mais il l’a fait, six mois plus tard… en supprimant les voix. Juste le morceau brut, sans lui dire de quoi il s’agissait. « J’adore ! C’est quoi ? », a réagi Dua. Il s’est avéré que le morceau brut était parfait pour elle. Elle est alors entrée en studio avec TMS et son amie Tove Lo, la chanteuse suédoise de pop alternative, pour en faire ce qui est devenu « Cool ».
« Physical », coécrit avec Coffee, Sarah Hudson et le chanteur pop Jason Evigan, est né d’un désir de créer quelque chose de « très eighties, très Flashdance », comme l’a expliqué Dua. Elle est tellement proche de Coffee et Sarah Hudson qu’à chaque fois qu’ils écrivent ensemble ils finissent par danser en studio. « Physical » est un morceau d’un tel abandon extatique qu’ils ont dû danser jusque tard dans la nuit après la session !
Deux vidéos ont été produites pour ce titre. La première, très chorégraphiée et visuellement époustouflante, a nécessité 500 000 euros et trois jours de tournage. Elle a remporté le Video Music Award 2020 dans la catégorie « Meilleurs effets visuels ». La seconde est une parodie, dans le style des vidéos fitness de Jane Fonda qui ont marqué les années 1980. Dua y joue le rôle de la coach, entourée d’une bande de danseurs aux noms tels que Tardy B et Upset (très probablement inspirés de la rappeuse Cardi B et son partenaire Offset).
On dirait qu’elle a un sixième sens en matière de timing : la sortie, en pleine pandémie, d’un album disco à vous regonfler le moral a été beaucoup commentée, mais ce clip fitness ne manquait pas non plus d’inspiration. Il est sorti le 6 mars 2020, quinze jours avant le premier confinement au Royaume-Uni. Alors que tout le monde essayait de s’adapter à l’auto-isolement et au mot d’ordre #RestezALaMaison, quoi de plus approprié que cinq minutes d’une routine quotidienne « débile et dingue » (selon ses propres termes) avec Dua comme coach ? Pour ceux qui voulaient aller plus loin, sa boutique en ligne vendait justement des produits dérivés. Le justaucorps jaune que porte Dua dans la vidéo est toujours disponible pour un prix tout à fait raisonnable de 39,95 dollars.
Le morceau qu’elle a avoué le plus aimer lors du livestream est « Levitating », pour son mélange parfait entre « futur et nostalgie ». Selon elle, il a donné le cap : c’est le premier titre enregistré qui reflétait vraiment l’atmosphère qu’elle voulait créer. Il a été écrit et enregistré le même jour, alors qu’elle et ses coauteurs, Coffee, Hudson et Koz, mangeaient des donuts et dansaient dans le studio. C’est cette chanson qui l’a convaincue qu’elle était sur la bonne voie. L’événement l’a tellement marquée qu’elle se rappelle très bien la date : le 28 août 2018.
Elle pouvait présenter « Levitating » à Joe Kentish et à ses managers comme le titre précurseur de l’orientation de l’album. Au tout début, Dua leur avait dit qu’elle voulait un album rempli de singles (« rien que des tubes », avait-elle dit) et fin 2019, c’est exactement ce qu’elle avait accompli, tout en restant fidèle à l’idée de « future nostalgie ». Son management et sa maison de disques étaient fiers de ses progrès depuis les sessions hésitantes de Dua Lipa. Elle était désormais aux commandes en matière d’écriture, comme l’a exprimé son manager Ed Millett en mars 2021. Pour appuyer son propos, il a comparé ses « pourcentages » sur les deux albums : elle n’a pas coécrit tous les titres de Dua Lipa, alors qu’elle a contribué à tous ceux de Future Nostalgia.
Au printemps 2021, Ed Millett se retournait sur seize mois de succès ininterrompus : « Don’t Start Now », « Physical », « Break My Heart », « Levitating » et « Love Again ». Cerise sur le gâteau, 2021 allait s’achever avec un troisième no 1 au Royaume-Uni, « Cold Heart ». Même si Dua n’a joué aucun rôle dans l’écriture ou la musique, puisqu’il s’agit d’un remix d’Elton John, sa voix a fait partie intégrante de ce nouveau succès.
Joe Kentish et Koz s’accordent à dire que Dua, contrairement à beaucoup d’autres, sait ce qu’elle veut dès le début d’un projet et que, notamment, elle ne se contente jamais d’un son ou d’un rythme qui ont fonctionné dans le passé. Elle veut toujours prendre une nouvelle direction : c’est pour cette raison que Koz adore travailler avec elle. Dua « prend toujours son propre chemin », a-t-il expliqué à Music Week. Kentish a été frappé par son insistance à réaliser Future Nostalgia avec des personnes qu’elle aurait elle-même choisies. Quand un artiste crée un album avec « un concept et un son très précis », il est essentiel de travailler avec un petit groupe de collaborateurs. L’instinct de Dua pour choisir les « bonnes » personnes – et elle savait dès le départ qui elle voulait – lui vient d’un sixième sens pour les « énergies » qu’elles dégagent. Si l’énergie est bonne, elles font partie de l’aventure. Ce n’est pas par hasard qu’elle est devenue amie avec la plupart d’entre elles.
La tracklist de l’album a, elle aussi, été soigneusement réfléchie. Elle a décidé que Future Nostalgia commencerait par la chanson éponyme, qui fait référence à la « femme alpha », et se terminerait par « Boys Will Be Boys », qui dénonce la masculinité toxique : deux chansons qui donnent de la force et montrent « différentes facettes du féminisme », a-t-elle commenté lors du livestream.
Et entre les deux ? Rien que des tubes, comme elle l’avait souhaité.


Future Nostalgia
L’album devait sortir le 3 avril mais Dua Lipa se demandait s’il fallait le retarder en raison de la pandémie, comme l’avaient fait Lady Gaga et Sam Smith, entre autres. Et le confinement a commencé une semaine avant la date prévue pour les répétitions de la tournée Future Nostalgia. Tout a été reporté, une situation d’autant plus problématique que l’album avait été conçu pour des concerts live. En travaillant en studio, elle avait même trouvé un slogan : « Ça va être génial à Glastonbury ! » Subitement, l’un des principaux canaux de promotion de l’album – presque sa raison d’être – était remis en cause. Dans un avenir plus proche, elle devait se rendre à New York pour participer à l’émission « Saturday Night Live » le 28 mars, une case très prisée qui devait permettre à la promo de l’album aux États-Unis de démarrer sur les chapeaux de roues. Cela non plus ne se produirait pas.
Il y avait de bonnes raisons de retarder la sortie de l’album, peut-être jusqu’à l’été. D’abord, elle craignait de paraître déconnectée en sortant un album pop enjoué alors qu’une crise sanitaire se développait. Ensuite, l’album risquait de passer inaperçu dans la cohue. Et puis certaines prédictions optimistes laissaient entendre que des températures plus élevées pourraient tuer le virus : attendre quelques mois pourrait donc se révéler bénéfique. Au lieu de cela, de manière tout à fait inattendue, la sortie de l’album a été avancée au 27 mars.
Ce n’était pas son choix : elle a été forcée de le faire parce que l’intégralité du disque avait fuité, apparemment à partir d’une copie envoyée en avance chez un disquaire. Les choses se sont encore aggravées lorsqu’un forum pop très fréquenté a publié le lien pour accéder à l’album (il a été rapidement retiré). L’enjeu ayant changé – certains fans la surnommaient désormais Dua « Leaka1 » –, il devenait très risqué de retarder la sortie de l’album, quelle que soit la bonne raison. Son premier album avait presque trois ans et son « ère », comme disent les fans en parlant du cycle promotionnel d’un opus, était terminée. Il avait produit huit singles et n’avait rien de nouveau à offrir. « One Kiss » et « Electricity » avaient ensuite occupé le terrain, mais si elle ne passait pas rapidement à l’ère Future Nostalgia, l’élan qui la portait risquait de retomber.
Techniquement, la nouvelle ère avait commencé en novembre 2019 avec la sortie de « Don’t Start Now ». Elle avait une affinité particulière avec ce titre : « J’ai choisi de sortir cette chanson en premier pour pouvoir clore un chapitre de ma vie et en commencer un autre. Une nouvelle ère avec un nouveau son. » Les paroles pleines de mépris de cette chanson ne sont pas inspirées par sa propre vie amoureuse, l’idée est venue de l’autrice-compositrice-interprète norvégienne Caroline Ailin, qui l’a coécrite avec Emily Warren et Ian Kirkpatrick. Caroline Ailin s’inquiétait pour son ex, à qui elle manquait : c’est à partir de ce noyau qu’est née la chanson.
Bien plus tard, en mars 2022, Dua a admis qu’elle n’était pas aussi confiante qu’elle en avait eu l’air. « Je me disais : “Mais qu’est-ce que je fais ? Est-ce que quelqu’un a envie d’entendre cette chanson ?” », reconnaît-elle dans son podcast « At Your Service ». Dans le même épisode, elle révèle que sa maison de disques, entendant les premiers titres de Future Nostalgia, s’est demandé si elle savait ce qu’elle faisait. « Ils ont réagi genre : “OK, du disco… intéressant…” » Elle leur a expliqué que le disco était sa source d’inspiration et qu’elle allait s’y tenir, d’autant plus qu’elle était la seule sur ce créneau. Déjà à l’époque, elle pensait avoir l’oreille pour trouver des directions musicales intéressantes. La suite lui a donné raison.
Avec les deux premiers singles de Future Nostalgia, « Don’t Start Now » et « Physical », dans le Top 3 britannique, la deuxième ère s’annonçait plus spectaculaire que la première, et elle avait été préparée avec précision en vue d’une sortie le 3 avril. Warner comptait sur l’album pour entériner le statut de pop star de Dua. En d’autres termes, il fallait que ce soit un succès. Dans le cas contraire, Dua serait perçue comme une artiste n’ayant pas tenu ses promesses.
Depuis des mois, le sujet alimentait les discussions des fans en ligne. Ils spéculaient sur tout, depuis le design de la pochette, révélé en janvier 2020, jusqu’à d’éventuelles collaborations sur l’album. Lorsque la tracklist a été dévoilée, en janvier également, la déception a été grande de voir que l’édition standard ne contenait aucun featuring. Chaque fan avait une liste de collaborateurs potentiels, Lady Gaga en tête.
Un featuring est une place réservée à un invité sur une chanson, généralement organisée par la maison de disques pour élargir l’attrait d’un titre. Les featurings ne sont pas toujours à la hauteur des attentes. Certains artistes déprécient leur « marque » en en faisant trop, d’autres sont à peine audibles sur la version définitive de la chanson et, souvent, l’artiste invité n’enregistre même pas en studio avec l’artiste principal, de sorte qu’ils ne se rencontrent jamais. Dua Lipa est très pointilleuse sur le sujet, comme nous le verrons au chapitre 14.
Un autre featuring très attendu sur Future Nostalgia était la chanteuse américaine de pop et R&B Normani, qui existait déjà : un duo savoureux intitulé « If It Ain’t Me », qui correspondait parfaitement à la tonalité disco de l’album, avait fuité quelques mois avant sa sortie. Lorsque la tracklist a été révélée, de nombreux fans n’ont pas compris pourquoi il n’y figurait pas. Depuis, « If It Ain’t Me » est devenu une sorte de mythe car il a fini par apparaître sur l’édition Moonlight de l’album, en février 2021, mais sans la voix de Normani.
Le design de la pochette a été largement salué pour sa capacité à représenter le concept de « future nostalgie » : on y voit une photo de Dua au volant d’une voiture qui pourrait être une vieille Cadillac, portant des gants ajourés futuristes et des boucles d’oreilles dépareillées. On dirait une James Bond girl en partance pour une course-poursuite nocturne sur le bitume. Comme tous les autres éléments de Future Nostalgia, la pochette a été pensée pour être une flamboyante invitation à la danse.
Beaucoup d’efforts avaient été consacrés à la programmation des singles, à l’organisation des apparitions dans les médias et à la planification d’une deuxième vague de promo qui devait commencer plusieurs mois après la sortie de l’album. Si la date du 3 avril n’était pas respectée, beaucoup de choses seraient bouleversées. Un cadre de Warner a expliqué à Music Week que les CD se trouvaient déjà dans des entrepôts dans toute l’Amérique, ce qui rendait impossible le report sine die car les stocks prenaient de la place : « De toute façon, il y avait eu des fuites, alors on s’est dit : “On y va.” » Dua en convenait : les membres de son équipe et elle s’étaient tellement investis émotionnellement en vue d’une sortie au début du printemps qu’un report de plusieurs mois les aurait abattus, et il aurait été difficile de retrouver de l’enthousiasme pour la future promo.
Mais comme l’album avait fuité en ligne et que Warner était prêt à le sortir, attendre jusqu’au 3 avril semblait une mauvaise stratégie. Cela aurait coupé l’élan de l’album, tant au niveau des ventes que de l’attente qui s’était développée chez les fans. Quelques fans très loyaux s’étaient interdit de l’écouter en ligne – un site de fans avait d’ailleurs averti que le fait de demander le lien entraînerait une exclusion – mais il n’y avait pas le choix : il fallait sortir l’album une semaine plus tôt, le 27 mars. Dua et son management ont donc autorisé sa sortie.
Leur intuition s’est révélée juste. Future Nostalgia est entré dans le classement britannique à la 2e place, devancé par CALM du boys band australien 5 Seconds of Summer. Une semaine plus tard, il était no 1, faisant de Dua Lipa la première artiste féminine solo à figurer en tête du classement des albums de la nouvelle décennie. À plus long terme, il restera comme l’album qui a permis à des millions de fêtards en puissance, confinés chez eux, de survivre à la pandémie. Joe Kentish a déclaré qu’ils en avaient tiré une leçon : toujours se fier à son instinct.
Quelques mois plus tard, l’album avait engrangé des critiques dithyrambiques dans toute la presse (NME : 5 étoiles, The Independent : 5 étoiles, Entertainment Weekly : A- et ainsi de suite, dans la même veine) et Dua pouvait pousser un soupir de soulagement. Elle avait réussi. Ce ne serait pas la star d’un seul album. En juin, elle a déclaré au Sun qu’elle s’était inspirée de la trajectoire de Madonna. La Reine de la pop a enchaîné les albums marquants à la vingtaine et à la trentaine, puis « atteint son apogée à quarante ou quarante-cinq ans, et […] continue de tout déchirer ». (Elle avait quarante ans lorsqu’elle a sorti Ray of Light, considéré comme l’album de sa renaissance, et quarante-cinq ans l’année d’American Life, son incursion courageuse mais moins bien reçue dans la critique sociopolitique. Beaucoup diront que l’âge d’or de Madonna s’est achevé à quarante-sept ans avec Confessions on a Dance Floor, un jubilatoire album boule à facettes qui a clairement influencé Future Nostalgia.)
Grâce à Madonna, ajoutait Dua, les femmes pouvaient désormais avoir des carrières de plusieurs dizaines d’années et s’arrêter lorsqu’elles le voulaient. Pour sa part, elle voulait faire de la musique le plus longtemps possible et, quand sonnerait l’heure de la retraite, elle prendrait « quelques chiens », et « recommencerait à fumer ». C’est amusant de l’imaginer dans son jardin en 2060, avec des chiens en train de gambader autour d’elle qui fume une cigarette. Elle semble d’ailleurs avoir du mal à arrêter de fumer : quelques mois après cette interview dans le Sun, elle a repris la cigarette, avant d’arrêter à nouveau en décembre 2021, pendant les répétitions de la tournée « Future Nostalgia ». Elle s’y est tenue, a-t-elle fièrement annoncé en mai 2022 dans un podcast « At Your Service », avec l’aide d’une appli.
Juste avant la sortie de Future Nostalgia, personne n’aurait pu prédire l’ascension fulgurante de son étoile. On attendait beaucoup de l’album et de sa tournée promotionnelle mais prévoir l’avenir d’un artiste pop est toujours risqué. Ajoutez à cela le fait qu’il s’agissait d’un deuxième album traditionnellement « difficile » (poncif du journalisme rock pour désigner l’album qui suit un premier opus très réussi). Trop de variables doivent être au vert pour que l’artiste puisse espérer un très large succès qui fasse grand bruit. Il ne suffit pas d’avoir du talent, ni une motivation à faire passer Mark Zuckerberg pour un fainéant, ni de suivre de près, comme Ed Sheeran apparemment, ses performances dans les classements du monde entier, au point de téléphoner à un représentant de son label à l’autre bout de la planète dès que l’une de ses chansons perd une place dans le pays. À ce propos, si Dua suit ses ventes, elle n’en fait pas un indicateur de succès, peut-être parce qu’être esclave de sa place dans les classements l’empêcherait de profiter de la vie.
Il ne suffit même pas d’avoir des chansons géniales. Il est intéressant de noter que, pendant leur période superstar des années 1970, ABBA sortait des singles sans savoir s’ils auraient du succès. « SOS », « Mamma Mia », « Knowing Me, Knowing You » : ils ne savaient tout simplement pas si le public allait les aimer. Comme l’a révélé Agnetha Fältskog des années plus tard, la seule exception était « Dancing Queen », qui était tellement indiscutable que « nous savions tous que ce serait un énorme tube ». Et si ABBA ne pouvait pas savoir quelles chansons allaient devenir des tubes, qui le pouvait ?
Dua Lipa connaît ce sentiment : « Je ne peux jamais [prédire] quelle chanson sera la plus appréciée par le public », a-t-elle confié à l’animateur américain Stephen Colbert en 2022 ; mais il lui arrive d’en avoir l’intuition : « J’ai ressenti une telle force en studio après avoir écrit “Levitating”. On s’est tous sentis remplis d’énergie, électrisés. » Non seulement cette chanson a donné le ton de Future Nostalgia (« C’est là que j’ai senti : “OK, c’est ça, Future Nostalgia” ») mais elle est aussi devenue le morceau le plus écouté en streaming aux États-Unis en 2021.
Tous ces facteurs – le talent, la volonté, l’ambition et une super mélodie – doivent être réunis au bon moment, et c’est là que la chance intervient. Dua avait tout ce qu’il fallait. La chance a joué un tel rôle au début de sa carrière qu’on en est réduit à imaginer comment les choses auraient pu se passer si elle s’était lancée quelques années plus tôt. Qu’en aurait-il été si elle était arrivée avant que les maisons de disques britanniques ne décident qu’il leur fallait une big pop girl ? Serait-elle passée inaperçue ? « Au bon endroit, au mauvais moment » : voilà qui a anéanti les chances de nombreux candidats au succès.
Revenons un instant sur cette période des débuts : il faut bien comprendre que Dua, qui souhaitait depuis longtemps devenir chanteuse professionnelle, a tenté sa chance au moment où l’industrie musicale britannique s’est rendu compte que personne ne correspondait au profil de la big pop girl (une expression du secteur). Comme nous l’avons vu, Warner Bros, en particulier, était à la recherche d’une telle chanteuse. La Grande-Bretagne n’avait pas produit de grande pop star féminine depuis plusieurs années. Il y avait bien Adele mais ses chansons étaient sophistiquées ; Jessie J avait la voix mais sa personnalité truculente ne plaisait pas à tout le monde ; Jess Glynne avait les chansons mais manquait peut-être de charisme ; et Rita Ora était exubérante et talentueuse mais pas vraiment exceptionnelle. Les membres de Girls Aloud, quant à elles, avaient formé un super groupe mais n’ont pas brillé en solo.
Phil Christie, directeur de Warner de 2016 à 2021, a expliqué à Music Business Worldwide en 2017 : « Un grand label moderne doit avoir la gamme la plus large possible. Il y avait des domaines dans lesquels nous devions être plus compétitifs, et l’un d’entre eux était la pop. Dua incarne cela. » Elle était, a-t-il ajouté, crédible et talentueuse : exactement ce qu’ils recherchaient pour une artiste solo.
Elle avait la voix, la détermination et la conscience de soi. Elle avait également des qualités qui la distinguaient de nombreux jeunes chanteurs : l’éloquence et la curiosité intellectuelle. Assurément, c’est la seule chanteuse pop à avoir jamais mentionné John Lautner dans une chanson (même le Guardian a jugé cette référence « trop obscure pour une chanson pop », mais cela constituait sûrement une part de son attrait). Pendant son temps libre en tournée, elle visite des galeries et publie des suggestions dans sa newsletter hebdomadaire, Service95.
Un extrait de l’édition du 16 juin 2022 de Service95 en dit long sur son érudition : « J’ai essayé (et réussi, je pense !) d’obtenir ma dose de culture avec quelques musées et galeries que je vous recommande vivement si vous vous rendez dans l’une de ces incroyables villes européennes. » Suit une liste de lieux en tête de laquelle figure la Pinacothèque d’Art moderne de Munich. Ses suggestions témoignent de son goût pour la culture et de son envie de le partager.
Un mot sur Service95, un projet dont elle est extrêmement fière et qui a été longuement mûri. Elle doit son existence à son habitude compulsive, depuis toujours, de faire des listes. Certaines sont établies pour son développement personnel, comme la liste des cent livres qu’elle veut lire avant de mourir (elle les a tous achetés et les parcourt, mais de nouveaux s’y ajoutent sans cesse. Sur les cent initiaux, son préféré est L’Insoutenable Légèreté de l’être, de Milan Kundera). D’autres sont destinées à être partagées. Chaque fois que Dua voyage, elle note les meilleurs endroits pour se restaurer, se loger, se détendre et admirer des œuvres d’art, et elle est si minutieuse qu’elle est devenue une véritable experte. Sa famille et ses amis lui demandent maintenant des conseils pour leurs propres voyages : même s’ils ne passent qu’une nuit loin de chez eux, ils la consultent sur ce qu’il faut faire une fois sur place.
Il était évident que ces conseils pouvaient s’ouvrir au-delà de son cercle personnel. En annonçant la sortie de Service95 en novembre 2021, elle en a défini l’ambition : elle comprendrait des recommandations de Dua mais aussi des récits de personnes appartenant à des groupes sous-représentés, des articles de militants et de penseurs, des articles d’actualité internationale… C’était un vaste programme et il était déconcertant de voir Dua, à l’emploi du temps déjà surchargé, assumer une responsabilité de plus. Le nom de la newsletter nous donne pourtant un indice : « Service ». Dua estime en effet que l’œuvre de sa vie est d’« être au service » des autres, une philosophie extraordinairement généreuse, non seulement pour une pop star mais pour n’importe quelle personne, surtout quelqu’un de moins de trente ans (quant à « 95 », il s’agit de son année de naissance).
L’étendue de ses connaissances surprendra qui apprécie sa musique sans s’être intéressé à elle en tant que personne. Ceux qui imaginent une starlette docile se trompent : c’est une redresseuse de torts invétérée qui combat l’injustice avec une fougue rarement vue dans le monde de la pop. Service95 est présentée comme « un service de conciergerie en matière de style, de culture et de société », mais elle est bien plus intelligente que la gazette légère que l’on pourrait attendre de cette description.
Les convictions de Dua sont fortes, et elles doivent l’être. Internet fourmille de racistes, de nationalistes et de misogynes qui se cachent pour déverser leurs opinions sur elle. Prenons par exemple cette question à connotation raciste apparue sur le site Quora en 2022 : « Dua Lipa est-elle considérée comme blanche au Royaume-Uni ? » On constate avec bonheur que presque toutes les réponses mentionnent que son origine ethnique n’a aucune incidence ni sur sa musique ni sur le plaisir qu’on en retire. Prenons également ce commentaire en réaction à un récent article. Il s’agissait d’un innocent papier sur la progression du troisième album mais un lecteur a écrit : « Retourne en Albanie. » Heureusement, son commentaire a été largement critiqué par d’autres lecteurs, dont l’un a remis les choses à leur place : « Elle est née à Londres, crétin. »
Dua parle volontiers de politique en interview, si on le lui demande. Elle est favorable à Black Lives Matter, aux droits des LGBTQ et au Parti travailliste britannique, le Labour. Sur ce dernier point, elle a exhorté ses fans à voter pour les travaillistes lors des élections de 2019. Le 2 décembre 2019, elle a publié un post Instagram fervent, adressé à ses 36 millions de followers de l’époque : « C’est l’élection la plus importante depuis une génération et VOTRE vote compte… Rendez-vous aux urnes le 12 décembre ! #VoteLabour. »
Les cyniques se demanderont si l’appel citoyen d’une pop star peut vraiment faire la différence, mais le fait est que cela aide. Quelques semaines plus tôt, Stormzy avait incité ses fans à s’inscrire sur les listes électorales et cent cinquante mille personnes de moins de vingt-cinq ans ont pris leur carte d’électeur. Aucun chiffre ne permet de savoir si le message de Dua a été suivi par ses fans, cependant il est difficile de penser qu’il n’a pas eu d’effet.
Depuis son enfance, poussée par ses parents, Dua Lipa a pris position sur de nombreuses questions. Au fil de conversations qui allaient de leur ancienne vie au Kosovo à leur nouvelle vie en Angleterre, elle a progressivement compris « la politique de la guerre, pourquoi tant d’enfants sont déplacés », comme elle l’a déclaré à Vanity Fair. La curiosité l’a amenée à se documenter sur le sujet et, plus elle en apprenait, plus son sentiment de devoir représenter les autres s’est affirmé. Lorsque l’Alabama a interdit l’avortement en 2019, elle a tweeté : « FUCK LE PATRIARCAT J’EN AI TERMINÉ AVEC CES CONNERIES DE SERVANTE ÉCARLATE2 WHAT THE FUCKING FUCK. » Trois ans plus tard, après la décision de la Cour suprême des États-Unis d’annuler l’arrêt Roe vs Wade, qui avait légalisé l’avortement aux États-Unis en 1973, elle a écrit : « Je me suis réveillée malheureuse après la nouvelle d’hier concernant l’annulation de Roe vs Wade. Je suis très inquiète des conséquences que nous subirons à cause de cette décision prise par des dinosaures qui ne seront même pas là pour vivre cette dévastation. »
En juillet 2022, alors qu’elle était tête d’affiche du super-festival américain Lollapalooza à Chicago, elle a terminé son concert sur une note retentissante. Après avoir rappelé que son premier « Lolla » remontait à 2016, et qu’elle avait joué à deux heures de l’après-midi, elle a déclaré : « Défendez les droits des femmes, battez-vous contre l’injustice raciale, défendez la communauté LGBTQ. Défendez-vous les uns les autres et je suis là pour vous défendre de toutes les manières possibles, je vous le promets. » Il fut un temps où peu d’artistes pop prenaient le risque de voir leur carrière brisée s’ils exprimaient la moindre opinion politique, sans parler d’une opinion polémique. Aujourd’hui, être proavortement, protrans et antiraciste n’a rien de radical mais dans certaines parties du monde, ses convictions sont encore controversées. Ce à quoi Dua pourrait répondre qu’elle est guidée par le sens de la justice.
C’est un aspect de sa personnalité qui apparaît rarement dans sa musique. La seule chanson qui aborde clairement une question politique ou sociétale est « Boys Will Be Boys », dernière piste de Future Nostalgia et point fort de l’album à plus d’un titre.
Ce morceau, écrit avec Justin Tranter, Jason Evigan et Kennedi (qui ont travaillé avec Justin Bieber, Lady Gaga et David Guetta), est différent sur le plan de la composition, incorporant des cordes et un chœur. Les paroles s’attaquent avec fureur à la culture de la masculinité revendiquée. Comparée à la seule autre chanson vaguement politisée de l’album, « Future Nostalgia », qui vante les femmes alpha capables d’atteindre leurs objectifs sans l’aide des hommes, « Boys Will Be Boys » est une attaque en règle contre le sexisme culturel. Les garçons restent toujours des « garçons », selon les paroles, tandis que les filles deviennent des femmes et, même alors, elles se retrouvent confrontées aux privilèges masculins et aux attentes sexistes. Le texte fait allusion avec insolence aux hommes qui viennent à la rescousse – et précise à la phrase suivante, au cas où on aurait pris la chose au premier degré, que c’était du sarcasme, brocardant au passage le mansplaining.
Sa voix est aérienne, presque insouciante, mais son intention est tout autre. C’est d’ailleurs la seule chanson de l’album qui a été peu appréciée par certains critiques. Rien à voir avec son contenu ; elle a simplement été considérée comme incongrue d’un point de vue musical, une composition « baroque » clôturant un album rempli de tubes. Dans une recension par ailleurs élogieuse, le Guardian a pointé du doigt la chanson comme étant son seul point faible. La critique n’a pas apprécié le chœur « d’enfants sages » – le Stagecoach Epsom Choir, dont les membres ont moins de dix-huit ans – et le pizzicato, estimant qu’une dose d’« audace à la Queen » aurait mieux servi le sujet.
Pour la défense de Dua, le chœur est discret. On est loin de ces titres mièvres emplis de petites voix d’enfants : les choristes de Stagecoach sont subtils. Le magazine Slant, quant à lui, l’a comparé à une power ballad, le finale « ennuyeux » d’un album par ailleurs conçu pour échapper à l’instant présent.
Jusqu’à « Boys Will Be Boys », la musique de Dua Lipa avait été presque unanimement saluée. La plupart des réactions négatives à cette chanson concernaient l’orchestration plutôt que le contenu des paroles et elle en aura pris note, décidant peut-être de ne pas s’aventurer plus loin dans le style cordes et chœurs d’enfants. À moins qu’elle ne décide de ne pas se laisser influencer par les critiques et de faire ce qui lui plaît.
Ce dont nous pouvons être presque certains, en revanche, c’est qu’elle s’exprimera davantage sur des sujets de société. Il est difficile de l’imaginer se satisfaire d’un nouvel album explorant les relations de couple, elle qui a confié au printemps 2022 « se saisir de son pouvoir » et ne plus avoir peur de parler des choses. Guidé par sa conscience, son « pouvoir » lui permettra d’aborder des sujets qu’elle n’a encore jamais explorés dans sa musique.

1. « Leak » signifie « fuite » en anglais (NdT).
2. Référence au roman dystopique La Servante écarlate de Margaret Atwood, adapté en série sur Netflix en 2017, dans lequel certaines femmes, reléguées à un rang inférieur, sont asservies dans le but de procréer.

Un sens du style
Dua aime la musique depuis l’âge de quatre ans. C’est en tout cas à cet âge qu’elle a écrit sa première chanson, en albanais, dédiée à sa mère. Les paroles disaient en gros : « Quand je serai grande, est-ce que je pourrai t’emprunter ta robe ? / Quand je serai grande, est-ce que je pourrai t’emprunter tes chaussures ? / Quand je serai grande, est-ce que je pourrai être aussi jolie que toi ? »
Vu l’intérêt qu’elle a toujours porté à la mode et au style, pas étonnant que sa première chanson aborde ce sujet. Et tout le monde connaît désormais la réponse à la troisième question posée à Anesa : « Est-ce que je pourrai être aussi jolie que toi ? » Dua possède le type de beauté épurée qui fait le bonheur des rédacteurs en chef des magazines de mode, et dès qu’elle a commencé à s’affirmer en tant qu’artiste, le secteur s’est intéressé à elle.
En novembre 2016, elle a fait la une de Vogue UK, le titre de mode le plus célèbre du Royaume-Uni. Ce choix éditorial a autant profité à Dua qu’au magazine : son visage était sur tous les kiosques à journaux, tandis que Vogue avait décroché la découverte de l’année. Cette relation gagnant-gagnant se poursuit toujours aujourd’hui, et Dua a fait la une d’autres numéros de Vogue au Royaume-Uni mais aussi en Turquie, en Espagne, en Australie et – plus important encore – en Amérique.
Dans ce numéro de 2016, l’édition spéciale annuelle « More Dash Than Cash », elle met en scène six tenues qu’on peut porter dans la vie de tous les jours – pas de robes en steak à la Lady Gaga – et accessibles pour des fans appréciant le look du sweat Adidas signé Stella McCartney (95 livres) ou la robe-pull 3,1 Phillip Lim (266 livres). Le regard fixant l’objectif, elle apparaît parfaitement à l’aise, entre haute couture et cool londonien, rendant les vêtements désirables. Dans l’article accompagnant le reportage photo, qui souligne ses « dents parfaitement nacrées », elle confie apprécier Marques’Almeida et Palace – là encore, des marques aspirationnelles mais qui ne font pas sauter la banque.
Après Vogue, les vannes se sont ouvertes et, aujourd’hui, il n’y a pratiquement plus un magazine de style dont elle n’ait pas fait la une. Dua est si photogénique qu’il est étonnant qu’elle n’ait pas été plus sollicitée pendant sa brève période de mannequinat. La publicité pour « X Factor » aurait été un grand pas dans cette direction – si, bien sûr, elle avait voulu continuer à travailler sérieusement dans le mannequinat. Mais l’injonction de son agence à perdre du poids était trop déconcertante. On lui disait qu’elle décrocherait des castings plus prestigieux, voire des défilés, si elle était plus mince. Elle a brièvement essayé de s’y conformer mais cela a tellement miné sa confiance en elle qu’elle a abandonné le mannequinat.
C’est pourtant elle qui a eu le dernier mot, à deux reprises. Premièrement, cette expérience a directement abouti à la création de « Blow Your Mind (Mwah) ». On peut imaginer son plaisir en écrivant cette chanson, pied de nez symbolique à l’agence et à tous ceux qui se moquaient de ses ambitions musicales, où elle dit qu’elle est indomptable et que personne ne la fera changer. Elle est ce qu’elle est, et si ça dérange quelqu’un, la porte est là.
Deuxièmement, elle a défilé pour Versace lors de la Semaine de la mode de Milan en septembre 2021, à la demande de Donatella Versace. Cette dernière a expliqué dans les médias qu’il est plus difficile qu’on ne le pense de défiler, et Dua a dû le faire devant des mannequins expérimentés, ce qui rendait la tâche encore plus ardue. Elle ne s’en est pas seulement bien sortie, elle l’a fait avec élégance. Progressant sur le podium dans un ensemble rose métallique, elle arborait la mine impénétrable des mannequins professionnels, mais au moment de pivoter pour faire demi-tour, elle a fait un clin d’œil et tiré la langue, comme pour nous dire : « C’est juste pour rire, ne prenez pas ça au sérieux ! » « On peut dire qu’elle a tout déchiré ! », a déclaré Donatella Versace au Wall Street Journal. Il serait amusant de penser que son clin d’œil était également destiné à son ancienne agence : « Hé, regardez-moi maintenant ! »
Post-scriptum sur le mannequinat : en 2015, après la sortie de son premier single « New Love » qui a attiré l’attention des influenceurs, Dua a signé avec l’agence Next Models de New York et reçu des demandes de couvertures et d’articles. C’est une star de une, qui sait s’adapter, capable de mettre en valeur avec la même aisance le streetwear et la haute couture. Si son élégance innée ne parvient pas à rendre une tenue désirable, rien n’y parviendra.
Elle l’a prouvé lors d’un week-end à Amsterdam en octobre 2022, en portant une tenue Burberry conçue pour le défilé printemps 2023 de la marque : une veste sans manches et un pantalon de cuir noir, tous deux surdimensionnés, bien que le terme ne rende pas justice à leur volume, exagéré par la matière supplémentaire du pantalon qui s’enroulait autour de ses jambes. Pour les jours plus frais, un trench-coat en cuir tout aussi volumineux, porté par Dua pour explorer la ville avec des amis. Cet ensemble de trois pièces constituait un « défi » en termes de look – un défi que peu de gens auraient pu relever, et ce n’était pas le meilleur moment de style de Dua (même Harper’s Bazaar a qualifié l’ensemble d’« unique »). Si elle-même ne pouvait donner de l’éclat et de l’allure à cette tenue, autant dire qu’aucun mannequin ne l’aurait pu. Cela ne veut pas dire que cet ensemble ne plaira pas aux amateurs de looks hors du commun, mais le grand public aura probablement du mal à en saisir le charme.
Mais prendre des risques en matière de style, c’est son truc (« J’adore expérimenter et m’amuser », a-t-elle confié à Refinery29 en 2018) et cela s’étend à la recherche de nouveaux créateurs dans les villes où elle fait des tournées. À Amsterdam, par exemple, elle essaiera de porter les créations d’un styliste local en pleine ascension pour associer leurs images : le jeune créateur et la pop star hyper-stylée. Elle considère également son goût pour l’avant-garde comme une petite contribution pour un monde plus égalitaire, où les femmes peuvent porter ce qu’elles veulent sans craindre les critiques. Changer les normes de la mode pour changer la société dans son ensemble fait clairement partie de ses priorités.
Dua a également fait la couverture du magazine Face, relancé en septembre 2019, avec une cagoule en laine rose surmontée de longues oreilles dressées. Ces « oreilles de lapin en mohair personnalisées », créées par Gareth Wrighton, marquaient un sympathique contraste avec l’éclat sophistiqué des couvertures habituelles. À l’intérieur, la photo principale accompagnant l’interview était encore meilleure : un gros plan sur son visage, avec un caméléon perché sur la tête. Un caméléon vivant, dont les petites pattes écailleuses s’accrochaient à ses cheveux. Il avait l’air plus perturbé que Dua ! Ces photos s’inscrivaient dans la tradition de Face, qui juxtapose beauté et étrangeté, mais elles mettaient également en valeur le sens de l’absurde de Dua.
Dans l’interview associée, elle souligne son incapacité à déconnecter : si on lui propose un travail qui lui plaît, elle l’accepte, même si son emploi du temps déborde déjà. Pour tenter de ralentir, elle a essayé la méditation mais s’est endormie. On entrevoit le profil rare d’une personne qui a besoin de peu de repos parce que le travail acharné la comble.
Elle est « psycho-organisée », a-t-elle confié à Vogue en 2022, ce qui est peu dire. Elle est tellement organisée qu’elle sait à quel moment elle ira se doucher – c’est inscrit dans son emploi du temps – et de quoi se composera chaque jour son petit déjeuner. En général, des œufs et des fruits, après une séance d’exercice physique. On peut consulter son « régime alimentaire précis » sur divers sites Internet consacrés à la diététique ; la prépondérance de légumes et de poisson correspond au type de nutriments dont elle a besoin pour assumer des concerts physiquement exigeants. Lorsqu’elle a un jour de congé, elle peut manger un beignet, mais jamais si elle se produit sur scène, à cause du « coma alimentaire », l’état de somnolence qui en résulterait.
À mesure que les succès et les récompenses se sont accumulés, les créateurs haut de gamme se sont disputé son parrainage. Elle a porté du Armani et du Valentino ; Balenciaga a conçu les tenues en dentelles aux couleurs néon de la tournée « Future Nostalgia ». Pour la couverture du magazine Time en mars 2021, elle était drapée dans une robe rose Valentino qui lui descendait jusqu’aux chevilles et chaussée par Versace – une tenue créée pour mettre en valeur sa grande taille et sa prestance. Ce numéro était dédié aux cent personnalités les plus influentes à suivre en 2021. Parmi elles, des auteurs, des scénaristes, des sportifs et la Première ministre finlandaise Sanna Marin.
Pour l’occasion, le magazine Time a réalisé six couvertures différentes. Le fait que Dua ait été choisie pour l’une d’elles prouvait sa stature, même s’il était quelque peu déconcertant de la retrouver dans une liste de personnalités « émergentes », puisqu’elle avait pour le moins émergé quelques années auparavant. Chaque personnalité faisait l’objet d’un article élogieux écrit par une autre personnalité reconnue ; pour Dua, il s’agissait de Kylie Minogue, une de ses grandes idoles. Kylie a souligné sa voix immédiatement familière, son écriture « habile », sa gentillesse et son intelligence. Elle concluait en qualifiant Dua de « géante de la pop ». Il ne s’agissait pas vraiment d’un passage de témoin – Kylie Minogue est toujours aussi active et il n’est pas question de la remplacer – mais cet adoubement avait une grande valeur.
Pour les créateurs, habiller Dua Lipa, c’est remporter une grande victoire : voilà une femme stylée qui ne se contente pas de ressembler à un mannequin mais en a réellement été un. La presse spécialisée dans la mode l’a suivie sans relâche. Les archives de Vogue regorgent d’articles tels que « Le style de Dua Lipa en dehors du travail est à la pointe #Cabincore » (traduction : bodywarmer rembourré, short et casquette de baseball). Vanity Fair, quant à lui, a consacré un article entier à sa « transformation en blonde inspirée par Versace », transformation qu’elle a réalisée pour les Grammy Awards 2022. Il a fallu un effort considérable pour éclaircir sa teinte naturelle, a révélé son coiffeur, Chris Appleton, l’homme qui a également transformé Kim Kardashian et Ariana Grande en blondes platine. Au terme d’une longue journée de décoloration, Dua était – il n’y a pas d’autre mot – sensationnelle. Ils ont décidé de ne pas éclaircir les racines parce que c’était plus tendance ; une fille cool ne pouvait avoir que des racines foncées, bien entendu (cf. Debbie Harry à son apogée, qui n’avait pas seulement des racines foncées mais des mèches entièrement brunes). Et cela permettait également de se passer de retouches, au moins pour un temps. En fait, aucune retouche n’a été nécessaire : elle a retrouvé ses cheveux foncés en quelques semaines.
Pour compléter sa coiffure, Dua portait une robe noire Versace pour les Grammy Awards, où elle a fait équipe avec Megan Thee Stallion pour remettre le prix de la « Meilleure nouvelle artiste » à Olivia Rodrigo. Dans une mise en scène humoristique, Megan et elle ont feint de s’apercevoir qu’elles portaient la même robe, jusqu’aux bretelles en or. Après un instant de stupeur, Megan s’est exclamée : « Tu m’as volé mon look ! » Dua s’est emportée : « On m’a dit que j’avais l’exclusivité ! Il va falloir que j’aie une petite discussion avec Donatella ! » Donatella Versace est alors entrée sur scène en lançant : « Basta ! Basta ! », et a réglé le problème en arrachant les longues jupes des robes, laissant Dua et Megan en leggings de vinyle.
C’était certainement un grand moment mais… eh bien… ce n’était pas la première fois. En 1998, Whitney Houston et Mariah Carey, alors deux des plus grandes stars au monde, étaient venues remettre le trophée de la « Meilleure vidéo masculine » aux MTV Video Music Awards, et toutes deux s’étaient présentées dans la même robe longue Vera Wang de couleur brune. On peut dire qu’elles avaient l’avantage sur Megan et Dua en termes de duo comique. Après un échange de regards glacial, Mariah Carey a lâché : « Jolie robe », ce à quoi Whitney a répliqué : « Toi aussi, tu es très belle. » « C’est une pièce unique, hein ? » a enchaîné Mariah. « C’est ce qu’ils m’ont dit », a répliqué Whitney dans un timing parfait. « Heureusement, j’ai tout prévu », a poursuivi Mariah avant d’enlever le voile du bas de sa robe. Whitney n’a eu d’autre choix que de suivre le mouvement, et le sketch de quatre-vingt-dix secondes est entré dans l’histoire des cérémonies de remise de prix.
Si Dua et Megan ont copié, elles l’ont fait auprès des meilleures. Mais Dua est plus connue pour une individualité stylée, comme en témoigne l’intérêt constant que lui porte le monde de la mode. En janvier 2023, celui-ci lui a donné un sérieux coup de pouce lorsque la rédactrice en chef du Vogue américain, Anna Wintour, l’a nommée coprésidente – aux côtés de Michaela Coel, Roger Federer, Penelope Cruz et Anna Wintour elle-même – de la plus grande soirée fashion, le Met Gala, un événement très photographié organisé chaque année au Metropolitan Museum de New York pour collecter des fonds au profit du Costume Institute du musée. Le gala 2023, dont le thème était « Karl Lagerfeld : une ligne de beauté », a eu lieu le 1er mai.
Dua Lipa est ce type de rareté, une célébrité qui est à la fois crédible et pleine de classe. Quant à la réponse à la question qu’elle posait à l’âge de quatre ans : Oui, Dua, quand tu seras grande, tu seras aussi jolie que ta mère.


Bons baisers du Kosovo
La chanson sans titre qu’elle a dédiée à Anesa à l’âge de quatre ans est le premier souvenir de Dua en matière d’écriture musicale. Toute sa famille était musicienne, « c’est donc naturellement que je me suis lancée dans la carrière », a-t-elle expliqué dans le podcast « Are We on Air ? ». Les goûts musicaux de ses parents ont constitué sa première influence. Son enfance, dans les années 1990, s’est déroulée au son de Moloko, Prince, Destiny’s Child, Jamiroquai et – grâce à son père – Bob Dylan. Cela lui a donné l’amour des mélodies et des voix de basse et, plus tard, elle a craqué pour le hip-hop.
Elle était adolescente et vivait alors au Kosovo, où elle a découvert que les jeunes Kosovars préféraient le hip-hop à presque tous les autres genres. Elle dira avoir vu le duo Method Man/Redman pour son premier concert à l’âge de treize ans, puis 50 Cent. Mais elle déclarera aussi que 50 Cent a été son premier concert et l’histoire semble plutôt confirmer cette version. Le 17 décembre 2007, le rappeur américain, qui assurait alors la promotion de son troisième album, Curtis, est devenu le premier musicien international à jouer à Pristina. Les organisateurs avaient d’abord essayé d’obtenir Beyoncé mais elle n’était pas disponible dans les délais ; 50 Cent, en revanche, a pu répondre à l’invitation et se rendre au Kosovo six semaines plus tard, prêt à en mettre plein la vue.
Dua faisait partie des vingt-cinq mille personnes qui ont attendu une heure dans le City Stadium, en plein air, pendant que 50 quittait son hôtel pour se rendre sur le lieu du concert avec son entourage de quatorze personnes. Dans la grande tradition des stars qui veulent se sentir chez elles même à l’autre bout du monde, son tourneur a exigé que la suite d’hôtel soit repeinte en rouge (sa première partie, le rappeur kosovar BimBimma, en est resté perplexe : « En quoi c’est important, [la peinture rouge] pour votre humeur ? C’est juste inutile ! », a-t-il déclaré dix ans après l’événement). Il faisait –15 °C mais, dans leur excitation, certains fans portaient des tee-shirts et des minijupes. Dua, douze ans, n’avait payé que 5 euros pour son billet, qui était accompagné d’une carte SIM gratuite distribuée par IPKO, un nouvel opérateur mobile sponsor du concert.
« J’étais préparée à fond. La grande fan de 50 Cent ! », s’est-elle souvenue dans l’émission « The Tonight Show » en 2019. Plus tard, dans le podcast « First We Feast Hot Ones », elle a donné des précisions : « Il faisait très froid. Tout le monde portait des vêtements d’hiver. J’avais appris toutes les chansons de 50. J’avais lu le livre, vu le film… J’étais super, super prête pour le spectacle. Et je n’ai pas été déçue ! » Elle n’est pas allée voir 50 Cent et Method Man seulement parce qu’elle aimait ce qu’ils faisaient. Ils étaient pratiquement les seuls artistes (avec Snoop Dogg plus tard, un autre concert auquel elle a assisté) à accepter d’aller au Kosovo. Comme ils avaient fait l’effort de venir d’Amérique, la moitié des jeunes de Pristina, y compris Dua, ont estimé qu’il était normal d’aller les voir. Elle aurait également aimé voir Nelly Furtado et P!nk, alors au sommet de leur carrière, mais peu de musiciens étaient prêts à jouer dans une région encore considérée comme à risques.
C’est précisément pour s’attaquer à ce problème qu’en 2018 Dua et son père ont créé un événement musical étalé sur plusieurs jours au Kosovo. Le Sunny Hill Festival, qui tire son nom du quartier de Pristina où Dugi et Anesa ont grandi, veut attirer des talents internationaux de premier plan, associés à des artistes locaux. Dugi a mis à profit son expérience de l’industrie musicale britannique. Il a pu faire appel à Live Nation, un colosse de l’organisation de spectacles, pour obtenir des conseils sur l’organisation du festival ; deux directeurs de production sont même venus à Pristina visiter le site.
L’affiche inaugurale comprenait Dua Lipa, le producteur vedette Martin Garrix et le rappeur albano-américain Action Bronson, ainsi qu’un concert d’Oda, l’ancien groupe de Dugi, reformé pour l’occasion. En 2019, les têtes d’affiche étaient Miley Cyrus et Calvin Harris. Après une pause forcée due à la pandémie, l’événement a repris en août 2022, avec Dua Lipa et la puissance collective des meilleurs noms du rap et du reggaeton : J Balvin, Skepta, AJ Tracey et Diplo. Cette année-là, le festival s’est également étendu à un deuxième site, à Tirana, avec une programmation emmenée par Stormzy.
Bien que sa mission première soit de proposer aux jeunes Kosovars des artistes qu’ils n’auraient jamais pu voir en live autrement, le Sunny Hill Festival a évolué pour créer une fondation caritative qui vient en aide aux personnes les plus vulnérables du pays. En décembre 2022, la fondation Sunny Hill avait fait don de 100 000 euros à des événements culturels et des associations caritatives kosovares.
Dua est peut-être la seule Kosovare à avoir l’influence nécessaire pour attirer des artistes comme Cyrus et Balvin. Là-bas, c’est une héroïne, une femme qui incarne le meilleur du pays et qui contrebalance les images négatives parfois associées au Kosovo. Dugi en a parlé à regret, déclarant au Guardian en 2018 : « Lorsque nous sommes arrivés à Londres, vous disiez aux gens que vous veniez du Kosovo et personne ne savait où c’était. Puis, plus tard, tout le monde disait : “Oh, je suis vraiment désolé.” C’est bien que les gens aient de l’empathie mais je ne veux pas qu’on me plaigne. Ensuite, avec tous les troubles que le pays a connus, une partie de la composante problématique de notre société a émigré, et lorsque vous disiez venir du Kosovo, les gens pensaient aux trafiquants de drogue ou aux criminels. Nous voulons montrer une image très différente. »
L’un de ses principaux objectifs est en effet de combattre les stéréotypes qui ternissent l’image de l’Europe du Sud-Est, tant à l’intérieur qu’à l’extérieur de la région. Dans une interview diffusée en 2020 dans le podcast « Backstage With » du vlogger roumain Pandutzu, il évoque la méfiance qui existe parfois entre les Albanais, les Roumains, les Macédoniens et les Serbes, et dont il n’est pas exempt. Un jour, il a eu affaire à une société de production roumaine : selon lui, au début, les Roumains n’étaient pas très sûrs de vouloir travailler avec un Kosovar, tandis que sa propre réaction spontanée a été : « Oh… des Roumains. » Lorsque les deux parties se sont mises au travail, elles ont trouvé un terrain d’entente et se sont quittées en amies.
L’estime dont jouit Dua au Kosovo est apparue clairement lorsqu’elle y a donné son premier concert, en août 2016. Elle est arrivée à l’aéroport de Pristina et a tenu une conférence de presse – « entièrement en kosovar », a-t-elle fièrement précisé par la suite – avant de rencontrer le président du Kosovo et le maire de Pristina lors d’une réception. Quinze mille billets avaient été vendus pour le concert en plein air, dans le parc Germia. Il avait fallu boucler des routes. Avant le concert, Dua a confié être terrifiée mais aussi heureuse de revenir au pays, pour montrer à ses compatriotes qu’elle avait accompli son rêve de devenir chanteuse.
Six ans plus tard, en août 2022, elle a été invitée par la présidente du Kosovo pour recevoir le titre d’ambassadrice honoraire. L’invitation de Vjosa Osmani-Sadriu disait notamment : « Ce que vous avez fait pour le peuple du Kosovo, en faisant connaître la république du Kosovo, est inégalé et vraiment inestimable. » Dua a assisté à la cérémonie avec ses parents et la présidente a amené ses jeunes filles jumelles, dont l’une s’appelle Dua. Elle et sa sœur, Anda, ont offert des fleurs à la star. Une photo postée sur le compte Instagram de la présidente a capturé leur excitation à la rencontrer et à la serrer dans leurs bras.
C’est une Dua rayonnante qui a reçu une médaille et un certificat portant la mention suivante : « Titulli : Ambasador Nderi I Republikës Së Kosovës I Jepet Znj. [Mme] Dua Lipa. » L’événement a été relayé à la fois sur son compte Instagram et celui de la présidente. Celle-ci a écrit, à côté d’une photo d’elle passant la médaille autour du cou de Dua : « Aujourd’hui, j’ai donné le titre d’ambassadrice honoraire de la république du Kosovo [à Dua Lipa] parce qu’elle continue d’honorer notre pays […] Aujourd’hui, grâce à Dua, tout le monde connaît le Kosovo. » Elle a félicité Dua pour sa contribution au Sunny Hill Festival, qui a fait du Kosovo un centre culturel mondial, et pour avoir diffusé le message sur la « libéralisation du régime des visas » pour les Kosovars. Ce point fait référence à la possibilité de voyager sans visa dans l’Union européenne, une demande que le Kosovo a formulée à plusieurs reprises depuis qu’il est devenu un pays autonome en 2012. Le Kosovo est le seul pays d’Europe continentale (à l’exception de la Russie et du Belarus) à ne pas bénéficier d’une exemption de visa dans l’espace Schengen. La libéralisation était le « mot d’ordre » du festival en 2022.
Le travail de Dua Lipa en faveur du Kosovo a été reconnu par le think tank Atlantic Council, basé à Washington, lors des Distinguished Leadership Awards de 2021. Dans une liste de lauréats comprenant également Ursula von der Leyen, la présidente de la Commission européenne, et Albert Bourla, PDG de Pfizer, qui a mis au point l’un des premiers vaccins contre le Covid-19, le nom de Dua Lipa a pu faire froncer quelques sourcils. Pourtant, sa présence était parfaitement légitime. Avant qu’elle ne monte sur scène, son pedigree a défilé à l’écran : militante, philanthrope, soutien d’organisations caritatives et, oui, « superstar mondiale ». Mais ce jour-là, Dua était une « enfant du Kosovo, née et élevée au Royaume-Uni et présente aujourd’hui en tant qu’invitée des États-Unis ».
Elle a donné un discours de six minutes, fluide, parfois plein d’esprit – « des journalistes de publications très respectées spéculent sur ce qu’il doit y avoir dans l’eau pour produire autant de musiciens à succès » – et convaincant. Son intention était en partie de vanter les attraits du Kosovo, un pays d’Europe que la plupart des Européens n’ont jamais visité, et un guide touristique ne s’y serait pas mieux pris. Elle a brossé le tableau d’un pays « très européen », avec une culture des cafés très vivante, un goût prononcé pour la fête et une population jeune. Environ 50 % des Kosovars ont moins de vingt-cinq ans, ce qui rendait Dua, alors âgée de vingt-six ans, « officiellement vieille au Kosovo ».
Aussi séduisantes qu’aient été ces pointes d’humour, elle aurait tout aussi bien pu s’en passer car elles n’ont pas vraiment touché l’auditoire. Sans doute beaucoup de personnes présentes n’avaient-elles jamais entendu parler de Dua Lipa ou étaient-elles simplement surprises qu’une pop star soit récompensée. Quoi qu’il en soit, ses petits traits d’esprit, même les mieux sentis, ont été accueillis au mieux par de faibles applaudissements. Ainsi, s’adressant à Mme von der Leyen : « Je ne peux que présenter mes excuses pour les nuits blanches que mon autre pays a dû vous causer au cours de ces longues et douloureuses négociations sur le Brexit. » Le public n’a pas bronché, jusqu’à ce que quelques personnes applaudissent poliment. Peut-être que l’humour britannique supporte mal le voyage.
L’autre objectif de son discours était d’annoncer qu’un protocole d’accord avait été signé pour créer le Sunny Hill Arts and Innovation Centre, dont la construction devait débuter à l’été 2022. Ce centre a pour objectif de travailler avec des jeunes intéressés par la production musicale ; des ateliers seront organisés par des musiciens invités du monde entier, a promis Dua. Des gamins souhaitant simplement prendre confiance en eux et acquérir quelques compétences seront également les bienvenus.
Se remémorant le premier (ou était-ce le deuxième ?) concert auquel elle a assisté, elle a reconnu que le duo Method Man/Redman de 2008 n’était « pas tout à fait adapté » à une jeune fille de treize ans. Mais ce n’est pas comme si elle avait eu le choix : « Le Kosovo représente un trop petit marché pour être inclus dans la plupart des tournées mondiales. » Le festival Sunny Hill a comblé cette lacune, en présentant des artistes de premier plan à un public qui les apprécie énormément. Sans exception, les musiciens invités ont été « époustouflés » par l’atmosphère qui y règne. Dua Lipa sait d’expérience que les meilleures performances tiennent à l’alchimie entre l’artiste et le public, ce qui semble toujours être le cas dans ce festival.
Parmi les participants à la cérémonie de l’Atlantic Council, ceux qui ne l’avaient jamais entendue parler ont pu être surpris par l’élégance de sa prononciation. On présente généralement les pop stars comme des gens ordinaires qu’on peut croiser dans le voisinage, mais si c’est le cas, Dua est d’un quartier où l’on parle bien. Rolling Stone a un jour écrit qu’elle avait un « épais accent londonien » (« thick London accent »), ce qui, en Grande-Bretagne, impliquerait un accent prononcé de la classe ouvrière. Mais pour le magazine américain, « thick London » signifie « caractéristique du sud de l’Angleterre ». Pourtant, de nombreux Américains ont été étonnés d’apprendre que Dua est anglaise, car elle chante sans accent britannique. Ce n’est qu’en l’entendant parler lors d’événements tels que les Grammy Awards qu’ils ont découvert la vérité, d’où de nombreux commentaires du type : « Quoi, elle est britannique ? » C’est précisément pour cette raison que, lors de l’enregistrement de « Levitating », elle a inséré quelques lignes parlées afin que son accent soit clairement perceptible : « La plupart du temps, lorsque je chante, je pense que les gens ne peuvent pas dire que je suis britannique », a-t-elle déclaré à Song Exploder.
Elle n’est pas BCBG mais, dans le monde de la pop qui n’aime pas les artistes semblant provenir de milieux privilégiés, son accent se démarque. Il frôle le « BBC English », l’accent anglais dit « standard », bien qu’il soit aujourd’hui une marque de la haute société. Dua Lipa n’est certes pas de ce monde mais son accent l’est, à quelques coups de glotte près (le fait de laisser tomber le son « t » dans des mots comme « little »). En fait, il est probable que deux facteurs expliquent son accent : d’abord, elle a grandi dans un quartier du nord-ouest de Londres, où de nombreuses adolescentes adoptent des prononciations similaires à celles de la classe moyenne supérieure ; ensuite, l’influence de Sylvia Young, où les cours de chant mettent l’accent sur une prononciation correcte des voyelles et l’utilisation de diphtongues (le fait de prononcer deux voyelles dans la même syllabe, comme dans le mot « cloud »).
Seuls quelques chanteurs que l’on peut à juste titre qualifier de BCBG ont réussi à se faufiler dans les charts ces deux dernières décennies. La famille de Florence Welch a tellement de contacts dans le monde de l’art qu’Andy Warhol était présent au mariage de ses parents. James Hillier Blount a surmonté le double handicap d’un nom aristocratique et d’un grade de capitaine dans le régiment Life Guards de l’armée britannique, en se rebaptisant James Blunt et en se révélant doué pour les ballades introspectives. Lorsque les réseaux sociaux ont fait leur apparition, il a rejoint Twitter et a rapidement fait changer d’avis ses détracteurs, simplement par son humour. La question : « Pourquoi James Blunt chante-t-il comme si on lui marchait sur le zizi ? » a donné lieu à l’une de ses reparties les plus célèbres : « Cette saloperie se coince toujours sous mes pieds. »
Dua Lipa, quant à elle, est juste une fille du nord-ouest de Londres dont l’accent est étonnamment raffiné mais dont les manières sont résolument populaires.


L’éclosion d’une grande artiste
Mais comment Dua est-elle passée de la situation où elle se trouvait fin 2019, au moment de l’annonce de la tournée « Future Nostalgia », aux plus hautes cimes de la pop ? En 2019, on la connaissait comme une habituée des tubes mais au cours des trois années suivantes, elle est devenue quelque chose de plus grand et plus durable – pas seulement une créatrice de hits mais, comme l’a dit Kitty Empire, de l’Observer, une artiste « qui se destine à devenir une pop star mémorable ». À ce stade, moins d’une décennie après le début de sa carrière, il est prématuré d’affirmer qu’elle sera encore une reine de la pop dans vingt ans. Mais s’il y a une star actuelle qui semble prête à durer, c’est bien Dua.
Il suffit de penser, par exemple, qu’elle a été nominée pour le Brit Award 2023 de la « Meilleure artiste pop » alors qu’elle n’a sorti que deux singles en 2022, « Sweetest Pie » et « Potion ». Cela en dit long sur sa stature et présage du meilleur pour l’avenir. Elle l’a annoncé le 20 janvier 2023 sur Instagram et Twitter : « Je vous envoie de l’amour depuis le studio. J’ai été nominée pour le Brit Award de la “Meilleure artiste pop”. Les votes sont ouverts ! … youpiiiiiiiiiii. »
Elle a même reçu la consécration ultime : une chanson portant son nom. Il s’agit d’un titre de Come Home the Kids Miss You, le deuxième album de Jack Harlow, rappeur de Louisville, en pleine ascension. À en juger par les paroles, il admire beaucoup Dua et, euh, veut apprendre à la connaître. Plus concrètement, il a le béguin pour elle et quand elle le remarque, il rougit et… vous voyez le tableau. Essentiellement, il veut faire « plus qu’un simple featuring » avec elle.
Il y a là une certaine ironie, car Harlow a lui-même connu un grand succès en 2021 grâce à un featuring sur « Industry Baby » de Lil Nas X, mais il pense que le simple fait d’ajouter sa voix à une chanson de Dua Lipa ne suffirait pas à conquérir son cœur. Il veut la rencontrer et l’impressionner en personne. Avant d’ajouter « Dua Lipa » à son album, il lui a demandé sa permission en lui faisant écouter la chanson sur FaceTime. Elle n’était pas très enthousiaste, a admis Harlow dans le podcast américain The Breakfast Club : « Elle a dit : “Ce n’est pas ma chanson. Je suppose que c’est OK.” » Harlow aurait peut-être espéré plus d’enthousiasme, mais peu importe, la chanson s’est retrouvée sur l’album. Certains critiques ont reproché à « Dua Lipa » de ne rien dire sur son sujet, mais que dire de plus dans ce qui n’est au fond qu’un petit clin d’œil à une fille qui lui plaît ? Et à en croire la presse, Harlow et Dua ont commencé à sortir ensemble fin 2022, alors la chanson a fonctionné !
Dua est tout aussi exigeante lorsqu’il s’agit d’enregistrer des chansons qu’elle n’a pas écrites, ce qui arrive rarement. Si elle a enregistré « New Rules », c’est parce que, lorsque les auteurs Emily Warren, Caroline Ailin et Ian Kirkpatrick la lui ont fait écouter, elle a tout de suite été séduite par le thème de l’émancipation. L’identité de la personne à qui cette chanson était destinée à l’origine n’est pas très claire. Un auteur professionnel écrit souvent en pensant à un artiste en particulier, et si ce dernier refuse la chanson, il la propose à d’autres.
Les auteurs de « New Rules » ont dit qu’ils avaient toujours eu l’intention de la présenter à Dua Lipa, mais Ian Kirkpatrick a également expliqué que le bénéficiaire initial aurait dû être un groupe de filles, qui a décliné la proposition parce que son label n’était pas convaincu que la chanson ferait un tabac. Apparemment, ils ne lui trouvaient aucun « bon hook ». La chanson a été mise de côté pendant un certain temps, jusqu’à ce qu’elle soit envoyée aux managers de Dua pour savoir ce qu’elle en pensait. Heureusement pour tout le monde, elle l’a adorée. C’est l’une des meilleures décisions qu’elle ait prises : d’un seul coup, elle avait entre les mains le méga-tube qui a fait la différence entre « artiste à succès » et « prochaine étape : superstar ». Aujourd’hui encore, il serait intéressant de savoir comment le groupe de filles – Little Mix, d’après les rumeurs – a pu manquer un tel potentiel.
Mais « New Rules » était une exception pour Dua. Sa politique habituelle était de refuser les chansons ou les demandes de participation d’autres auteurs si elle n’avait pas été impliquée dès l’origine, et elle s’y tenait de manière assez stricte. Cela témoigne de son intégrité mais signifie aussi qu’elle est passée à côté de tubes potentiels. Certains titres qu’on lui a proposés étaient si manifestement destinés à devenir d’énormes succès que Ben Mawson en a été frustré – c’était « un dilemme », a-t-il expliqué, car, lorsqu’elle n’aime pas un titre, c’est terminé, elle ne veut pas le faire, même si son label est persuadé qu’il lui conviendrait très bien.
Plusieurs titres qu’elle a écartés sont devenus des succès pour d’autres chanteuses, dont un que Mawson a refusé de nommer et qui s’est révélé l’un des plus gros singles cette année-là. Cela n’y a rien changé : la ligne de conduite de Dua lui interdit de se jeter sur une chanson simplement parce qu’elle a un gros potentiel de succès.
L’explication de l’ascension vertigineuse de Dua Lipa pourrait être aussi simple que ce qu’a noté Alexis Petridis, du Guardian, dans sa critique du concert de 2022 à Manchester : « Ce que Dua Lipa possède, et à profusion, ce sont des chansons de bien meilleur niveau que celles de ses pairs de la pop britannique. » Il n’a pas tort. Ses deux albums studio contiennent davantage de chansons qui vous restent dans la tête que ce que beaucoup d’artistes réussissent à produire dans toute leur carrière – mais cela ne suffit pas pour devenir une pop star mémorable.
Avant d’examiner ce point, passons brièvement en revue les singles que Dua a sortis pendant l’ère Dua Lipa : « Be the One », « Blow Your Mind (Mwah) », « Hotter than Hell », « IDGAF » et « New Rules », ainsi que les moins réussis « New Love », « Last Dance » et « Lost in Your Light ». C’est un nombre impressionnant pour un premier album, et chacun de ces fantastiques singles a gardé sa fraîcheur malgré d’innombrables diffusions à la radio et en streaming. « New Rules », en particulier, a tout déchiré, devenant son premier Top 1 britannique.
Aux États-Unis, le titre a plafonné à la 6e place mais s’est tout de même vendu à 5 millions d’exemplaires, un extraordinaire exploit pour une chanteuse britannique. (Au fait, pour ce qui est d’appliquer ces « nouvelles règles » à sa propre vie, Dua n’y parvient pas toujours : « Ce ne sont pas nécessairement des règles que j’ai été capable de respecter mais des règles dont je pense qu’il est important de les avoir en tête », a-t-elle confié lors d’une interview à la radio NPR.)
Ainsi, alors que l’ère Dua Lipa se terminait et que celle de Future Nostalgia commençait, elle avait déjà bien grimpé sur l’échelle de la Vraie Grande Star, et le prochain échelon devait être franchi dans les stades du monde entier pour la tournée annoncée en décembre 2019. Mais le monde s’est figé et le nouvel album de Dua Lipa a vécu sa propre vie.
La réaction aux premiers singles de Future Nostalgia a été si positive qu’il semblait que le « difficile deuxième album » ne le serait finalement pas tant que cela. Mais le timing de sa sortie, sur fond de coronavirus, a eu un effet qu’il était impossible de prévoir. Tout d’abord, Dua a pris la parole sur Instagram le 23 mars, le jour où Boris Johnson a annoncé des mesures strictes visant à réduire la propagation du virus. Dans un long livestream, elle a pleuré en expliquant qu’elle avait avancé la date de sortie du 3 avril au 27 mars. Elle n’était même plus sûre de devoir sortir cet album, étant donné « l’incertitude de la situation ». Cela semblerait-il frivole, se demandait-elle, à un moment où « beaucoup de gens souffrent » ?
Elle s’exprimait depuis son domicile, sauf que ce « domicile » était un Airbnb loué à la hâte, parce que, deux semaines plus tôt, en revenant d’Australie, elle avait trouvé son appartement inondé. Les travaux de rénovation entrepris par son voisin du dessus avaient provoqué une fuite et de l’eau avait coulé à travers le plafond pendant ses quinze jours d’absence. Le temps des réparations, elle avait donc déménagé dans un Airbnb « au hasard », comme elle le disait, avec Anwar Hadid.
Avant même de commencer à travailler sur Future Nostalgia, elle a été prévenue que le deuxième album serait compliqué. La pression serait considérable après un premier album vendu à 6 millions d’exemplaires, lui avait-on dit, et elle allait devoir gérer ses ambitions. En réponse, elle avait « fait abstraction de tout ça », réuni une équipe d’auteurs et de producteurs qu’elle considérait comme des amis et était entrée en studio jusqu’à en sortir avec « quelque chose dont je sois fière ». L’objectif était de produire un album qui donnerait le moral et l’envie de danser. Sachant que les sessions ont commencé en janvier 2018, elle ne pouvait pas savoir à quel point un tel album serait le bienvenu en mars 2020.
À quatre jours de la sortie de Future Nostalgia, elle était à fleur de peau : cet album avait demandé tant de travail, mais il sortait à un moment où il semblait presque indécent de parler de musique pop et encore plus d’en écouter. Après avoir pesé le pour et le contre, elle avait finalement décidé que l’album pourrait atténuer l’anxiété ambiante. « La musique est ce dont nous avons le plus besoin en ce moment, et aussi la joie… Faites-en ce que vous voulez. J’espère qu’il vous donnera du bonheur et le sourire. »
Son visage s’est illuminé lorsqu’elle en est arrivée à parler de son nouveau single, « Break My Heart », dont la sortie était prévue deux jours plus tard. « Je suis impatiente, parce que c’est mon point fort, le dance-crying » : c’est le terme qu’elle utilise pour désigner le style de ses chansons, qui conjuguent dépit amoureux et musiques hyper-accrocheuses. La plupart de ses meilleurs titres, tels que « New Rules » et « Hotter than Hell », sont construits sur ce modèle, mais « Break My Heart » parle d’un chagrin d’amour qui n’a pas encore eu lieu – un chagrin d’amour préventif, peut-être. Il s’agissait de sa relation avec Anwar Hadid, qu’elle fréquentait depuis l’été précédent, après l’avoir rencontré lors d’un barbecue.
La chanson parle du bonheur d’être avec lui mais la possibilité que tout s’effondre couve. « C’est une célébration de la vulnérabilité », a-t-elle dit, et les paroles vont bien dans ce sens. Elle sort de sa réserve, disant à son amoureux qu’il n’a qu’à dire un mot et elle sera là. Ce genre de mise à nu peut être contre-productif et Dua le sait bien : dans le refrain, elle se demande si, après lui avoir ouvert son cœur, il ne va pas se briser. Anwar Hadid et elle se sont séparés fin 2021, apparemment parce que leurs carrières respectives les éloignaient souvent l’un de l’autre. Ils avaient eu des « discussions de crise », selon le Sun. « On essaie de trouver une solution », avait commenté Dua, manifestement en vain. A-t-elle respecté ses « nouvelles règles » après leur séparation : s’abstenir de lui téléphoner, refuser de rester amis, etc. ?
Il est à noter que Michael Hutchence et Andrew Farriss, du groupe INXS, figurent parmi les auteurs de « Break My Heart ». Leur single de 1987, « Need You Tonight », a été une source d’inspiration : son riff de guitare est similaire à une ligne de synthétiseur qui parcourt « Break My Heart ».
Future Nostalgia, sorti le 27 mars 2020, est entré dans le classement britannique à la 2e place et s’est hissé au sommet la semaine suivante. Aux États-Unis, son marché le plus important après la Grande-Bretagne, il a atteint une très respectable 3e place. Mais ce sont les événements qui ont suivi la sortie de l’album qui ont permis à Dua Lipa de s’élever au rang de Pop Star Alpha.
Les critiques ont été presque unanimement élogieuses, ce qui est toujours utile : The Observer a déclaré que l’album était « un monstre de la pop », The Guardian l’a jugé « incroyablement génial » et a qualifié Dua de « visionnaire de la pop » ; Entertainment Weekly a parlé de « bonheur pop explosif » et AllMusic a résumé ce que les autres pensaient : « Future Nostalgia aurait tout aussi bien pu s’intituler Future Classic. » Des retombées presse pareilles n’ont pas de prix.
Il est à noter qu’il n’y a pas de ballades sur l’album. Ses trente-sept minutes débordent d’énergie dance, avec une dimension de « nostalgie » tout aussi significative. Les chansons multiplient les références au passé : « I Feel Love » de Donna Summer pour le titre « Hallucinate », « Physical » d’Olivia Newton-John pour le morceau du même titre, et « Smile » de Lily Allen sur le faussement ensoleillé « Good in Bed ».
La rumeur de « Good in Bed » était arrivée jusqu’à Lily Allen elle-même, qui avait abordé le sujet lors d’un chat en ligne avec des fans juste après la fuite de Future Nostalgia. Elle avait révélé que sa timeline débordait de messages attirant son attention sur le fait que FN contenait « une chanson appelée [longue pause pendant qu’elle essaie de se souvenir du titre] “Good in Bed” qui ressemble à ce que je fais ». Mais elle avait également lu des commentaires selon lesquels c’était « la pire chanson de l’album, alors… merci les gars ». Lily Allen n’avait pas précisé si elle l’avait entendue ou pas mais, à son expression déconcertée, probablement pas.
« Good in Bed » et « Smile » sont des chansons bien distinctes. Si elles partagent certaines caractéristiques, on ne peut pas les confondre. La chanson de Dua Lipa, qu’elle a écrite avec Michel « Lindgren » Schulz, Denzel Baptiste, David Biral, Taylor Upsahl et Melanie Fontana, a la même légèreté que « Smile » et les voix des deux chanteuses sont tout aussi aériennes. Par ailleurs, une même colère imprègne les deux titres, malgré une apparente gaieté. Dua fait le bilan amer d’une relation qui échoue sur tous les plans, sauf la dimension sexuelle. Lily Allen raconte le plaisir qu’elle a d’assister à la chute d’un petit ami infidèle. Dans la vidéo, elle paie pour qu’on lui casse la figure et, quand il vient la retrouver dans un café, tout juste meurtri par l’agression subie dans une ruelle, elle refuse de le reprendre. Le titre de la chanson vient du sourire qui se dessine sur son visage et se transforme en rire lorsqu’il lui téléphone pour lui présenter des excuses.
Mais « Good in Bed » ne reproduit pas la structure mélodique de « Smile » : la ressemblance tient dans son charme guilleret. Lily Allen n’a pas non plus été l’une des premières influences musicales de Dua. Elle n’avait que onze ans lorsque « Smile » est sorti, en 2006 (avec une merveilleuse face B, « Cheryl Tweedy », du nom de la chanteuse de Girls Aloud, dont l’arrangement pétillant contrastait avec un texte très autocritique sur le fait qu’elle voulait ressembler à Tweedy). À onze ans, Dua était entièrement dévouée à Nelly Furtado et P!nk, et peu d’autres chanteuses trouvaient grâce à ses yeux.
La vidéo de « Good in Bed » est une autre illustration de la dimension « nostalgique » de l’album. Elle commence par une pression du pouce sur la touche « Play » d’un magnétophone des années 1970, après quoi le son se diffuse par un minuscule haut-parleur. Rien de plus rétro qu’un lecteur de cassettes à six boutons : « Play », « Stop », « Fast Forward », « Rewind », « Record » et « Eject ». Pour une femme née en 1995, cela devait lui sembler aussi antique qu’un gramophone à manivelle pour la génération de ses parents.
Future Nostalgia est un pur album de dance-pop avec une forte tendance rétro. Conformément à cette esthétique, il ne contient aucune collaboration avec d’autres chanteurs, ce qui le singularise par rapport à la pratique actuelle de faire appel à des noms connus, pour plaire à deux fois plus de fans.
Dua n’est pas étrangère aux featurings, puisqu’elle en a fait avec Calvin Harris, Megan Thee Stallion et bien d’autres, mais l’édition standard de Future Nostalgia n’en comporte pas. Ce n’est pas qu’elle ait été réticente à l’idée : elle l’a envisagée mais n’a pas réussi à déterminer qui conviendrait le mieux aux chansons, et a fini par les sortir telles quelles. Cependant, l’édition Moonlight de février 2021 contient des featurings et des collaborations réalisés auparavant et que Dua avait « mis de côté en attendant un second souffle », a-t-elle déclaré à la radio numérique britannique Kiss. On y trouve notamment « Prisoner », avec Miley Cyrus, et une version de « Levitating » avec le rappeur américain DaBaby.
La version de DaBaby (675 millions de vues sur YouTube) a largement dépassé en popularité la version originale (4 millions de vues). Cette énorme différence s’explique par plusieurs facteurs. Aux États-Unis, où le rappeur était au sommet de sa popularité grâce à son récent single no 1 « Rockstar », cette version a été présentée par la maison de disques comme le single officiel : à ce titre, elle a été diffusée sur toutes les radios américaines.
Et puis, tout simplement, le featuring de DaBaby ajoutait une dose de fun sucrée à un morceau déjà pétillant. Son flow est un contrepoint énergique à la voix seventies de Dua, et dans le clip, il a encore plus d’impact. Il apparaît à la 52e seconde, en short et pull Louis Vuitton à fleurs franchement provocateurs : il est à la fois exubérant et joyeux, imbu de sa personne mais souriant. En somme, il vole la vedette. Dua assure le clip en étant toujours aussi effervescente, mais DaBaby ajoute du piquant.
Lors d’un de ses concerts à Miami en juillet 2021, le rappeur, de son vrai nom Jonathan Kirk, a fait des remarques homophobes qui ont conduit de nombreuses stations de radio à supprimer sa version de « Levitating » de leurs playlists. Bien qu’il ait affirmé que ses commentaires n’étaient que des plaisanteries, la réaction de tous les fans, à l’exception des plus endurcis, a été extrêmement négative. Dua s’est dite « horrifiée », écrivant sur Instagram : « Je ne reconnais vraiment pas la personne avec qui j’ai travaillé. » Kirk s’est rapidement excusé, disant qu’il tirerait les leçons de cette expérience, mais quelques jours plus tard, il a supprimé ses excuses sans explication. Par la suite, il a été retiré de l’affiche d’un certain nombre de festivals et les marques qu’il représentait ont coupé les ponts avec lui. Parmi elles, boohooMAN, qui avait lancé une gamme de vêtements avec lui un mois auparavant. Il est toujours très présent sur les réseaux sociaux, avec notamment 21 millions de followers sur Instagram et 4,5 millions sur Twitter. Il va sans dire que Dua reste fermement engagée en faveur des droits des personnes LGBT+.
Le titre de l’album, Future Nostalgia, suggère qu’un jour nous regarderons cette époque avec la même nostalgie que celle que l’on ressent aujourd’hui pour les décennies passées. En attendant que ce « jour » arrive, c’est l’album parfait pour les moments d’anxiété. Ce n’est pas ce que Dua avait prévu, mais c’est ce qu’il est devenu. Tout ce qu’elle voulait, dit-elle, c’était faire un album qui lui rappellerait la musique que ses parents lui faisaient écouter quand elle était petite : pas seulement des artistes qui font danser comme Moloko, Jamiroquai et Prince, mais aussi David Bowie, Radiohead et Sting (l’un des préférés de son père). « J’ai de très bons souvenirs de cette musique », a-t-elle confié lors de la matinale américaine « Live with Kelly and Ryan ». « Je voulais m’appuyer sur ces souvenirs, ce feeling et cette émotion pour créer quelque chose de moderne et de nouveau à la fois. »
Il se trouve que l’album est devenu la bande-son du confinement. D’autres personnalités ont eu, elles aussi, de bonnes idées pour passer cette période : Sophie Ellis-Bextor a créé sa « Kitchen Disco », Tim Burgess sa « Tim’s Twitter Listening Party », Joe Wicks ses vidéos d’entraînement « PE with Joe ». On peut ajouter Future Nostalgia à cette liste. Bien que l’album ait été terminé bien avant la pandémie, avec trois singles déjà sortis, il a été tout aussi réconfortant et divertissant que les concerts à domicile du vendredi soir d’Ellis-Bextor et le dispositif tout simple de Burgess consistant à passer en ligne un album célèbre et à demander aux musiciens qui en sont à l’origine de tweeter sur chaque morceau pendant sa diffusion.
Le premier single, « Don’t Start Now », était un fantastique avant-goût de l’album. Non seulement il donnait de l’énergie mais il était également très accrocheur, un morceau « carrément disco, baby », selon Stereogum, « avec une ligne de basse dirty, des cordes somptueuses et tout le reste ». Il a connu un succès mondial, avec 4 millions d’exemplaires vendus rien qu’aux États-Unis, et réglé la question de savoir si les tubes du premier album étaient dus à la chance du débutant. Réponse : non.
La chanson-titre, sortie en décembre 2019 pour le fun, parce qu’elle montrait que le producteur Jeff Bhasker et Dua « ne se prenaient pas trop au sérieux », valait la peine d’être écoutée rien que pour entendre Dua rapper. Son flow est un torrent soyeux qui ne donnerait pas de nuits blanches à Megan Thee Stallion, mais se révèle néanmoins engageant. C’est dans cette chanson que, pour la première fois, elle prend acte de son pouvoir et de son influence grandissants, en s’identifiant à une « femme alpha ».
Après la sortie de l’album, les excellents singles se sont enchaînés : « Hallucinate », « Levitating », « Love Again », « Fever » (tiré de l’édition française de l’album) et « We’re Good » (un bonus de l’édition Moonlight de 2021). Ce flux régulier n’a pas seulement permis à l’album de vivre dans les classements, mais aussi à Dua de rester présente à l’esprit du public. Elle aurait dû passer le printemps 2020 en tournée : lorsque cela s’est révélé impossible, la meilleure chose à faire était de sortir une flopée de nouvelles chansons. En 2020, quel que soit l’endroit où vous vous trouviez, vous n’étiez jamais loin d’une télévision ou d’un téléphone diffusant l’un de ses titres. Lors d’une interview, Dua a fait remarquer, presque gênée, qu’elle-même n’y échappait pas : elle prenait sa voiture, allumait la radio et entendait sa voix. Elle était presque aussi « présente » qu’elle l’aurait été si sa tournée avait eu lieu comme prévu, d’avril à juin.
Elle a continué à travailler tout au long de l’année, assurant sa promo (interviews et séances photos pour promouvoir l’album) et se produisant occasionnellement depuis chez elle. Elle s’est notamment prêtée au jeu des « Tiny Desk (Home) Concerts »1 en décembre. Le principe de cette série de concerts est le minimalisme, dans la veine des anciennes émissions « MTV Unplugged » : les musiciens jouent sans fioritures, souvent en acoustique, montrant ainsi une autre facette de leur art. Or, les performances live de Dua Lipa n’ont rien de minimaliste. Lorsqu’elle est sur scène, au contraire, tout est maximaliste : chorégraphies, tenues, décors élaborés. Quelqu’un l’avait-il jamais entendue dans une petite salle dépouillée ? C’était l’occasion de montrer ce dont elle était capable.
Et c’est ce qu’elle a fait. Entourée de quatre choristes, un guitariste et un bassiste, elle a offert seize minutes de pur plaisir vocal. Dans un salon à la lumière tamisée (elle parle de « notre maison londonienne », auquel cas tous les sept vivaient dans un loft à la déco dépouillée), le groupe a baissé le volume pour laisser sa voix dominer. Il n’est pas évident, sur ses disques, de se rendre compte à quel point elle chante bien – et en concert, le son est tellement fort qu’on peut facilement passer à côté de sa richesse et de sa maîtrise vocale. Le format « Tiny Desk » a placé ces qualités au premier plan.
Sur les quatre chansons du set (« Levitating », « Pretty Please », « Love Again » et « Don’t Start Now »), la première était particulièrement émouvante. Oui, émouvante : ce titre léger a gagné en gravité avec un tempo légèrement ralenti et une interprétation caressante. Comparez cette version à celle de la tournée « Future Nostalgia » dans les plus grandes salles : « Levitating » a été un temps fort du spectacle, chantée debout sur un « lévitateur », une plateforme métallique qui glissait six mètres au-dessus de la foule. Dua l’a interprétée sans rondeur, comme n’importe qui devant se concentrer à la fois sur son chant et sur son équilibre instable. Lorsque la plateforme s’est finalement posée sur la scène, une douzaine de danseurs l’ont rejointe et le spectacle a continué, éclatant et fabuleux. Pour le plaisir d’un show aussi étincelant, on accepte volontiers de sacrifier un peu de clarté dans la voix.
Les performances de Dua Lipa sont désormais de vrais spectacles où vous en avez pour votre argent. Elle a parcouru un long chemin depuis les deux concerts chroniqués par le Guardian en 2016 et 2017. Elle se produisait alors dans de petites salles où l’on ne pouvait pas vraiment parler de « spectacle » : en janvier 2016, elle était accompagnée de deux guitaristes-claviéristes et d’un batteur, point final. Même si elle avait voulu intégrer un ou deux danseurs, la scène, située à l’étage du pub Hope & Ruin, à Brighton, ne le permettait pas. Sans tenues de scène ni effets spéciaux pour faire diversion, c’est sa voix qui dominait l’événement ; une voix dont les spectateurs se sont souvenus. Le Guardian l’a d’ailleurs souligné dans sa critique : « Mais surtout, elle sait chanter. Le premier single “New Love”, qui lui a valu de figurer sur la liste BBC Sound 2016, révèle une voix assombrie par la fumée, plus vieille et désabusée que son âge. »
Quinze mois plus tard, en tête d’affiche du Shepherd’s Bush Empire, une salle londonienne de deux mille personnes, c’est toujours la voix qui domine : « Elle utilise son énorme voix comme une arme de dissuasion nucléaire : même lorsqu’elle plane délicatement sur le morceau acoustique “Thinking ‘Bout You”, on est pleinement conscient du torrent qu’elle réprime », écrit le Guardian.
À ce stade précoce de sa carrière, Dua Lipa laissait parler la musique : sa personnalité ne s’exprimait pas beaucoup. Cela allait changer mais, pour l’heure, les interactions avec le public étaient limitées : elle disait bonjour, présentait les chansons et remerciait les spectateurs à la fin. Pour le Guardian, il y avait là un domaine à travailler : « Dua Lipa donne l’impression de n’avoir pas grand-chose à dire. Son set commence par un timide “Brighton, what’re you saying ?” [Brighton, qu’est-ce que vous dites ?] et se termine par “This is the last song” [Voici la dernière chanson]. Pendant les quarante minutes entre les deux, elle omet maladroitement de reconnaître qu’il y a devant elle un rassemblement de fans qui l’aiment suffisamment pour avoir appris toutes les paroles de “New Love” et du single actuel, “Be the One”. »
Avec le recul, c’était sans importance. La centaine de personnes présentes dans ce pub, qui l’avaient probablement découverte avant qu’elle ne figure sur la liste BBC Sound 2016, ne se souciaient pas de savoir si elle bavardait ou non pendant le concert. Beaucoup étaient tout simplement contents d’être dans une petite salle avec une star montante : si elle devenait célèbre, ils pourraient dire qu’ils l’avaient vue dans un pub, cela ferait une bonne histoire. Et avait-on le droit d’attendre davantage d’elle à une époque si embryonnaire ?
Et puis, cela pouvait être à double tranchant. Lors d’un concert à Paris à la même époque, elle a fait un réel effort pour embarquer le public, impassible. Comme il y avait un espace entre la scène et les spectateurs du premier rang, elle les a invités à se rapprocher. Personne n’a bougé. Découragée, elle a poursuivi le concert en prenant la froideur du public pour un signe de désamour.
Monter sur scène peut être intimidant, comme elle l’a expliqué au magazine Attitude en septembre 2017 : « Vous ne savez pas quoi faire quand tant de gens vous regardent. » Elle n’avait donné son premier concert complet qu’en janvier 2016, au festival Eurosonic aux Pays-Bas, quatre jours seulement avant le concert de Brighton chroniqué par le Guardian. Comme beaucoup d’artistes pop en herbe, elle avait priorisé l’écriture et l’enregistrement en studio par rapport à la scène : les concerts pouvaient attendre qu’elle ait une collection de chansons à proposer en live. Un artiste ne découvre à quel point la scène est difficile que lorsqu’il y fait ses premiers pas, et ce n’est pas un métier qui s’apprend en studio. Parmi les titans actuels de la pop, Ed Sheeran est pratiquement la seule exception à la règle : il a joué dans des pubs pendant des années avant de mettre les pieds dans un studio d’enregistrement.
L’année suivante, au Shepherd’s Bush Empire, Dua Lipa était encore un peu impénétrable sur scène, exprimant ses sentiments dans les chansons mais parlant peu entre celles-ci. À cette époque, elle a déclaré en interview qu’elle apprenait à être plus communicative, mais il était évident qu’elle avait encore du chemin à faire. « Le facteur décisif […] sera de savoir si la vulnérabilité qu’elle exprime dans ses textes parviendra un jour à prendre le dessus sur le moi fonctionnel et légèrement générique qu’elle présente sur scène, a écrit le critique du Guardian. Les jeux sont ouverts et il ne faut pas parier contre elle. »
Seul un fou aurait parié contre elle. Dua avait tellement d’atouts qu’il était impossible de la déconsidérer. Elle venait tout juste d’être sélectionnée pour le Brits Critics’ Choice Award 2017 (remporté par Rag’n’Bone Man, mais beaucoup de critiques ont découvert Dua Lipa à cette occasion). Son premier album était sur le point de sortir. Elle avait déjà quatre titres classés dans le Top 30 au Royaume-Uni. Tous ces éléments s’ajoutaient les uns aux autres : elle faisait partie des priorités de Warner Bros. Records pour 2017 et chaque petit triomphe – la sélection sur la liste du Critics’ Choice, les concerts à guichets fermés dans des salles de deux mille places – était un pas de plus vers le sommet de la pop.
Elle était tellement sûre d’elle que même une collaboration décevante avec le crooner R&B Miguel, intitulée « Lost in Your Light » et sortie une semaine après le concert de Shepherd’s Bush, ne l’a pas ralentie. (Le titre a atteint la 86e place au Royaume-Uni et est passé inaperçu sur les terres de Miguel, aux États-Unis – un flop rare pour tous les deux.) Cet échec n’a pas fait de vagues : Warner misait sur le single suivant pour changer le cours de la carrière de Dua. Il s’agissait de « New Rules », prévu pour le 7 juillet, et la maison de disques avait raison d’être confiante.
Ce fut son premier no 1 britannique, la première de ses chansons à être adoptée comme hymne émancipateur par la génération Z et son premier single à figurer sur de nombreuses sélections de fin d’année. Le magazine Time, qui l’a désignée meilleure chanson de 2017, y a vu quelque chose de plus qu’une « histoire de girl power qui permet de s’évader ». Alors que le monde était encore sous le choc de l’investiture de Donald Trump au mois de janvier précédent, Time a écrit : « Aucune année n’a aussi désespérément eu besoin de nouvelles règles que 2017 […] ; c’est un hymne au fait de prendre soin de soi, à un moment où tant d’entre nous ont perdu pied. » Le Guardian a fait une remarque tout aussi pertinente : « C’est pourquoi on ne peut pas être snob en musique en 2017 : la pop “jetable” est désormais aussi bonne que ça. »
Retour en 2020 et à Future Nostalgia. Cette année-là, la promo n’a connu aucun répit et, en plus de la pression habituelle liée au lancement d’un album important, Dua a dû tout faire depuis chez elle. Il fallait donc qu’elle maintienne une apparence suffisamment glamour pour les nombreuses interviews télévisées qu’elle donnait. Se passer d’un coiffeur ou d’un maquilleur est la quintessence des problèmes de riches, mais quand on est une pop star, se faire belle avant de se montrer en public fait partie du job, sinon on s’expose aux railleries des réseaux sociaux. Mais Dua était jeune, naturellement séduisante et avait appris à se maquiller pendant son mannequinat, ce qui l’a aidée à s’en sortir.
Elle a également dû apprendre à fabriquer son propre fond vert – l’écran qu’utilisent les monteurs vidéo pour créer des effets spéciaux en arrière-plan derrière un sujet. Deux semaines seulement après le début du confinement, elle en a créé un pour le « Tonight Show » de Jimmy Fallon, où elle a interprété « Break My Heart », son tout nouveau single. Au lieu du mur de briques de l’appartement où elle était en quarantaine, les téléspectateurs ont vu des images de ses musiciens et de ses danseurs, des scènes urbaines, le tout créé par son ordinateur portable. Jimmy Fallon lui doit une fière chandelle : elle a été la première invitée du confinement à utiliser cette technique, reprise ensuite par d’autres.
C’était une initiative très importante. L’attrait d’un show comme celui de Jimmy Fallon est en grande partie dû aux invités qui jouent en live depuis le studio 6B du 30 Rockefeller Plaza, mais s’ils sont à distance, ils doivent se montrer encore plus captivants. Jouer devant un mur, même par nécessité, n’aurait fait qu’accentuer le côté surréaliste de se produire pendant la pandémie. Le fond vert de Dua a transformé ce qui n’aurait été qu’une simple interprétation de « Break My Heart » en une véritable performance. Deux ans plus tard, lorsqu’elle l’a rejoint en chair et en os dans le studio de New York, il n’avait pas oublié : « Je ne te remercierai jamais assez pour cela », lui a-t-il déclaré. Avec élégance, Dua a minimisé son mérite, expliquant qu’elle aussi avait appris quelque chose à cette occasion. (Pour voir une utilisation plus élaborée du fond vert, regardez la vidéo de « One Kiss » avec toute la variété des arrière-plans qui changent rapidement : un instant, elle chante devant le soleil qui se lève, l’instant d’après, elle est dans un désert et un peu plus tard, une fleur jaune géante l’engloutit.)
Tout au long de la promotion de Future Nostalgia, elle s’est montrée patiente et charmante, même lors de cette apparition dans une émission de chat américaine où on lui a demandé ce qu’était le plat britannique bubbles and squeak. Passant poliment outre l’erreur de dénomination – c’est « bubble », au singulier –, elle a expliqué qu’il s’agissait d’un mélange de tout ce qui se trouvait dans le réfrigérateur. « Il se peut que je me trompe, a-t-elle ajouté, ce qui fait de moi une très mauvaise Britannique. » Mais elle était aussi amusante et pleine d’autodérision, ce qui fait d’elle une parfaite Britannique. (NB : les puristes diraient que le vrai bubble and squeak se compose de restes de pommes de terre et de chou frits dans du beurre, mais la cuisine moderne ajoutera volontiers d’autres ingrédients, comme des légumes, du bacon ou un œuf poché, ce qui fait de la version de Dua Lipa une variante acceptable.)
En octobre, elle a annoncé que la tournée, qui avait été repoussée à janvier 2021, aurait finalement lieu en septembre 2021. Pour apaiser la déception des fans, elle a tweeté : « En attendant, je vous promets des choses amusantes qui, je l’espère, vous permettront de tenir le coup. »
Elle a tenu parole. Le 27 novembre, elle a organisé un concert livestream très élaboré, baptisé Studio 2054. Il est fort possible que le nom ait été inspiré par une interview avec Laura Snapes du Guardian en avril de la même année. À l’époque, Dua se demandait encore s’il était opportun de sortir Future Nostalgia alors que la pandémie prenait de l’ampleur mais avait « conclu avec justesse, écrit Laura Snapes, que ses brillants hymnes disco à venir – le genre qui transforme votre carrelage de cuisine en un Studio 54 improvisé – pourraient distraire les fans ». Il est également fort possible que les plus jeunes de ses fans ne connaissaient pas le Studio 54, la discothèque new-yorkaise des années 1970, symbole de l’hédonisme d’avant le sida. Pour les curieux, Google fournit des photos parlantes.
Le livestream a pris tout son sens en 2020, alors que des musiciens de tout le spectre pop-rock, de Billie Eilish à Linkin Park en passant par BTS et bien d’autres, apprenaient les ficelles de la performance virtuelle. Souvent, les streams montraient l’artiste chez lui, dans une pièce éclairée par une simple lampe, guitare acoustique à la main. Ces performances intimistes semblaient être la seule façon appropriée de se produire à ce moment-là ; peu de musiciens se sentaient à l’aise à l’idée de monter le son de leurs amplis et de se lâcher. Tout le monde faisait profil bas.
Mais Dua Lipa avait promis des « choses amusantes » et voulait s’y tenir. Cela devait être un livestream avec une production ambitieuse, comme en témoigne son budget de 1,5 million de dollars, d’après certaines informations. Si ce n’était pas tout à fait la même chose que de la voir en concert dans les grandes salles où elle ne pouvait plus se produire, c’était ce qui s’en approchait le plus. La mission de Studio 2054 était d’amener le spectacle live de Dua Lipa sur les ordinateurs portables de ses fans et, pour 10,99 euros de ticket virtuel – un prix raisonnable étant donné la complexité de l’événement –, il a rempli son contrat. Un ticket VIP à 16,50 euros donnait aussi accès à des séquences en coulisses et à un after festif.
Mais Studio 2054 poursuivait un autre objectif tout aussi essentiel : ce n’était pas un simple concert ; l’idée était de transformer le salon des spectateurs en véritable boîte de nuit. En novembre, cela faisait huit mois que la vie nocturne avait pris fin et rien n’avait pu remplacer les lieux de rassemblement qui jouaient un rôle majeur dans la vie de nombreuses personnes qui se sentaient exclues ou écartées du reste du monde. Pendant soixante-dix minutes, Studio 2054 ferait office de night-club à domicile.
« C’est la réalité et l’imagination qui explosent ensemble », disait le communiqué de presse officiel de la « toute nouvelle expérience live multidimensionnelle » de Dua Lipa. Rien de tel qu’une dose d’hyperbole pour vendre un spectacle, mais en l’occurrence, l’équipe de communication de Dua avait le droit d’en rajouter car ce livestream est devenu une référence. Officiellement, 5 millions de personnes l’ont regardé, soit la plus grande audience pour un livestream à ce jour, mais les managers de Dua estiment que le chiffre réel est plus proche de 9 millions, car il y avait sans doute plus d’une personne devant chaque écran. Quoi qu’il en soit, personne n’a dû avoir l’impression de vivre une soirée au rabais. Comme le spectacle était payant, il se devait d’être irréprochable, tant sur le plan technique – le flux ne devait pas s’interrompre – que sur le plan artistique, avec tout ce que cela implique : un groupe jouant en direct, une douzaine de danseurs, quatre décors différents, de nombreux changements de costumes et des invités prestigieux.
Il y avait un duo avec FKA Twigs dans un numéro de pole-dance sur « Why Don’t You Love Me ? », un titre qu’elles avaient commencé à enregistrer plusieurs mois plus tôt mais qui n’était pas terminé (début 2023, il ne l’était toujours pas). Il y avait Kylie Minogue, qui a passé un bras autour du cou de Dua sur « Electricity », comme si la Reine du disco adoubait la Princesse de la pop. Il y avait aussi la chanteuse belge Angèle, dont le titre « Fever », écrit avec Dua, venait de se classer no 1 en Belgique.
Il y avait Miley Cyrus, mais pas en chair et en os. Dua et elle avaient collaboré sur « Prisoner », un single du nouvel album de Miley Cyrus, Plastic Hearts. Une version du clip a été diffusée pendant le concert (pas celle, malheureusement, où Dua conduit un bus, avec des airs Posh Spice dans la scène du bus de Spice World, le film). Autre vidéo diffusée, celle du single « Un Día », pour lequel Dua s’est associée au chanteur colombien J Balvin, au rappeur portoricain Bad Bunny et au producteur Tainy. Dua a chanté sa partie en direct, sur une scène transformée en salon des années 1950, tandis que J Balvin et Bunny apparaissaient sur une télévision en noir et blanc dans un coin.
Et surtout, il y avait Elton John, ou du moins un flux vidéo de la star chantant « Rocket Man ». Son apparition soudaine, seul et interprétant l’une de ses propres chansons (Dua avait quitté la scène à ce moment-là), était incongrue (le quotidien a jugé sa présence « déconcertante ») mais présageait son duo de 2021 avec Dua sur « Cold Heart », un mash-up de quatre succès d’Elton John qui se classera no 1 en Grande-Bretagne.
Studio 2054 a été une entreprise gigantesque, qui a placé la barre très haut pour les livestreams musicaux. Et pourtant, Dua ne voulait même pas le faire. Lorsque l’idée lui a été présentée au printemps 2020, elle a refusé, préférant attendre le retour des concerts en live – ce qui aurait été, avec le recul, une attente de deux ans. Ses managers lui ont suggéré de changer de point de vue : au lieu de considérer un livestream comme un mauvais ersatz de concert, qu’elle l’envisage comme une comédie musicale ou un spectacle théâtral en vidéo. Intriguée, elle a accepté. C’était une très bonne décision, aussi brillante ou presque que celle de ne pas retarder la sortie de Future Nostalgia.
Fin octobre 2020, elle expliquait dans un live Instagram que les préparatifs étaient intenses. Elle répétait six heures par jour et tout cela lui donnait l’impression « de [se] préparer pour une tournée d’un seul show – et ce sera un sacré spectacle ». Après avoir informé ses followers de l’avancement de Studio 2054, elle a appelé Elton John en vidéo, avec qui elle s’était liée d’amitié, bien qu’ils ne se soient alors jamais rencontrés en chair et en os. Le respect mutuel était évident : il était l’une de ses idoles, elle était l’une de ses jeunes chanteuses préférées. Plus encore, il la comprenait et comprenait Future Nostalgia. Elle rayonnait lorsqu’il lui a dit : « Tu as probablement réalisé l’un des meilleurs albums de l’année, et Future Nostalgia a su capter l’air du temps, capter ce que les gens voulaient : ils voulaient quelque chose de positif et fun. Tous les morceaux de l’album sont fantastiques ! » Son mari David Furnish, leurs deux fils et lui l’ont écouté pendant toute la durée du confinement, a-t-il ajouté.
De sacrés compliments, venant de Sir Elton (« Voulez-vous que je vous appelle “sir Elton” ? » « Non, non, je suis toujours Elton. Jamais “sir” ! »). Mais le but de son appel vidéo était d’abord d’interviewer Elton John sur ses expériences au Studio 54 – le vrai club, ouvert en 1977 et fermé en 1986. Elton en a gardé de bons souvenirs. En tant que célébrité, il était automatiquement repéré par les videurs, notoirement pointilleux ; à l’intérieur, il avait le choix entre une immense piste de danse et un balcon plus intime. Les clients étaient tellement glamour que beaucoup se rendaient au club uniquement pour voir ce que les autres portaient. Les DJ jouaient le meilleur de la dance de l’époque : l’âge d’or du Studio 54, la fin des années 1970, a coïncidé avec le succès révolutionnaire du disco, ce qui, en soi, aurait suffi pour qu’Elton John, passionné de nouvelles musiques, se rende dans ce club chaque fois qu’il était à New York. Mais il présentait aussi d’autres attraits : « J’y allais pour voir les serveurs, ils étaient tellement mignons ! Torses nus [mais en] short, chaussettes montantes et baskets… », a-t-il raconté à une Dua ravie. Pendant une courte période, le Studio 54 avait vraiment été incroyable, comme Elton John l’a ajouté. « Incroyable », c’est le mot : un soir, l’endroit a même accueilli un cheval, cadeau d’anniversaire surprise de Bianca Jagger.
Quelques semaines après ce live Instagram, les artistes de Studio 2054, dont Dua Lipa, sont allés s’isoler pendant deux semaines dans une « maison de quarantaine », répétant et effectuant régulièrement des tests Covid. Cette mesure était nécessaire pour garantir la sécurité de la production, mais elle a amplifié la crainte que la vie ne revienne jamais à la normale. Cela dit, le spectacle qui en a résulté a justifié toutes les précautions prises. Organisé au Printworks à Rotherhithe, dans le sud de Londres, il s’agissait du premier grand concert sans distanciation physique depuis huit mois, et il a fait un bien fou à toutes les personnes impliquées. Quel sentiment de libération après près d’un an à porter des masques et à rester chez soi !
Être au centre du plus grand événement de streaming au monde à ce jour a eu des retombées importantes pour Dua Lipa. En portant le livestream à un niveau supérieur, elle a prouvé sa vision de long terme, tandis que le public a redoublé d’intérêt pour la tournée « Future Nostalgia », qui avait été reportée : selon Rolling Stone, les ventes de billets ont augmenté de 70 % après la diffusion de Studio 2054. Elle a également démontré que ses talents de performeuse étaient à la hauteur des exigences des plus grandes plateformes mondiales. De plus, dans les mois qui ont précédé la tournée, elle a donné une véritable leçon de marketing. Après avoir annoncé le concert le 28 octobre, elle l’a promu avec assiduité sur les réseaux sociaux jusqu’au jour même : « STUDIO 2054 CE SOIR !!!!! À TOUT À L’HEURE », a-t-elle tweeté le 27 novembre, avant de donner, dans un second tweet, la liste des heures de diffusion dans les fuseaux horaires du monde entier. Et comme il s’agissait d’un concert virtuel, aucun risque qu’il affiche complet : il n’y avait donc aucune excuse pour ne pas y assister. D’où ces 5 (ou 9) millions de personnes devant leur écran.
Après le live, Studio 2054 est resté disponible jusqu’au 6 décembre à prix réduit et, trois mois plus tard, alors que le monde entamait une deuxième année de confinement, il a été réédité. Cette deuxième sortie a été annoncée comme un événement à part entière : elle comprenait un documentaire avec des images des coulisses du concert et des interviews de certains artistes invités. Studio 2054 & The Story Behind the Show, comme il s’intitule, a remporté le prix du meilleur film musical aux UK Music Video Awards en novembre 2021.
Quelques jours avant les Grammy Awards 2021, Dua a appris qu’elle était nommée dans six catégories, dont trois des plus prestigieuses : « Album de l’année », « Enregistrement de l’année » (« Don’t Start Now ») et « Chanson de l’année » (« Don’t Start Now »). Les autres nominations concernaient l’interprétation en duo/groupe pop (« Un Día »), l’interprétation pop solo (« Don’t Start Now ») et l’album vocal pop. Seule Beyoncé a obtenu plus de nominations cette année-là.
Lors de la cérémonie de mars 2021, elle n’a remporté qu’un seul prix, celui du « Meilleur album vocal pop », mais voyez plutôt ses concurrents : Justin Bieber, Taylor Swift, Lady Gaga et Harry Styles. À l’exception de Harry Styles, star montante, tous des artistes parfaitement établis, que Dua Lipa a surpassés. Pendant qu’elle y était, elle s’est produite lors de la cérémonie – un honneur réservé aux plus grands – en interprétant « Levitating » et « Don’t Start Now ». Entre son trophée et sa performance, la soirée a marqué sa consécration en tant que véritable star majeure.
Le trophée du meilleur album vocal pop a porté à trois le nombre de ses Grammy Awards, les deux autres étant « Meilleur nouvel artiste » et « Meilleur enregistrement dance » (pour « Electricity », avec Silk City), obtenus en 2019. Ce soir-là, en février 2019, elle avait fait un commentaire éclairant sur l’étendue de son ambition. Interviewée dans les coulisses après avoir reçu le trophée du « Meilleur nouvel artiste » – elle tenait le petit gramophone en or dans la main en répondant aux questions –, on lui a demandé si, à ses débuts, elle avait rêvé de conquérir l’Amérique. Question pertinente, la cérémonie 2019 ayant été suivie par près de 20 millions de foyers américains, donnant à Dua un sérieux coup de pouce outre-Atlantique.
Pour la plupart des artistes qui montent, percer aux États-Unis reste une priorité, malgré la notoriété croissante d’artistes non anglophones originaires de parties du monde que l’on n’avait pas l’habitude de considérer comme des hauts lieux de la musique, telles la Corée du Sud ou l’Amérique du Sud. Même pour ces artistes, il est extrêmement utile de conquérir les États-Unis. Le boys band de K-pop BTS, par exemple, connaissait déjà un succès fulgurant en Corée et au Japon, mais lorsqu’il a commencé à accumuler les no 1 aux États-Unis en 2020, la façon dont il était perçu a changé : à partir de ce moment-là, il est devenu le plus grand boys band du monde.
Pour Warner, l’Amérique représentait un marché important et, début 2019, les résultats de Dua Lipa dans ce pays étaient médiocres : « New Rules » avait atteint la 6e place mais aucun autre de ses singles ne s’en était approché. Même « Electricity », récompensé par un Grammy, n’avait pas dépassé la 62e place, malgré 1 million d’exemplaires vendus (en cumulant les téléchargements et l’« équivalent-ventes » du streaming) et une certification de platine.
Mais les ambitions de Dua ne se limitaient pas à conquérir l’Amérique, loin de là. Ce qu’elle voulait depuis le début, ce n’était pas l’Amérique mais le monde : « Quand j’ai commencé, parce que je vivais au Kosovo, j’ai déménagé à Londres pour pouvoir faire quelque chose à l’échelle mondiale. Mon rêve était de faire connaître ma musique au plus grand nombre de gens possible. » L’échelle mondiale : et elle ne plaisantait pas.

1. Les « Tiny Desk Concerts » sont des concerts live dans un cadre intimiste, diffusés en vidéo, à l’initiative de NPR Music. Rebaptisés « Tiny Desk (Home) Concerts » pendant la pandémie, ils avaient lieu au domicile des artistes (NdT).

Changement de voisinage
À l’époque où la famille Lipa est retournée en Angleterre, en 2012, rien n’était plus éloigné que le succès mondial de Dua. Les cinq membres de la famille ont emménagé dans un ancien logement social de trois chambres à West Hampstead, au nord-ouest de Londres, décrit par un voisin au Sun en 2019 comme « super basique, juste quelques petites pièces avec des meubles marocains ». Il était situé dans l’un des nombreux lotissements construits dans la capitale britannique dans les années 1970 et abritait « des familles ordinaires, des gens du Moyen-Orient, de Somalie et de Jamaïque ». Un peu plus loin se trouvaient des rues bordées de maisons mitoyennes de style victorien, en briques rouges : le quartier mixte londonien type.
Le voisin voyait souvent Dua rentrer tard le soir avec des amis et elle n’était pas très discrète, criant et faisant la fête – ou, pour reprendre les termes délicats du voisin, « de bonne humeur ». Ce fut la maison familiale jusqu’en 2018, lorsque, comme l’écrit le Sun, l’argent a commencé à rentrer. Ils ont alors déménagé à Kilburn, au nord de Londres, et en janvier 2021, Dua a acheté une maison à Hampstead, avec des voisins comme Jimmy Carr et Boy George.
Son « manoir à 6,75 millions de livres », comme l’ont qualifié les tabloïds (bien qu’il ne s’agisse pas d’un manoir, plutôt d’une grande maison dans une rue verdoyante de Londres), est devenu le quartier général de toute la famille, y compris de Dua lorsqu’elle n’est pas dans sa maison de Los Angeles où elle vit en partie. Cette dernière, située à Studio City, est une structure ouverte en bois rouge et en verre construite en 1950 et conçue par John Lautner – dont le nom est cité dans la « Future Nostalgia ». Il serait intéressant de savoir si cela a influencé sa décision de l’acheter (pour 2,5 millions de dollars, une somme relativement modique dans ce secteur). Quoi qu’il en soit, il n’est pas difficile de comprendre pourquoi elle s’est trouvé des affinités avec ce lieu : c’est un endroit magnifique, avec un espace exceptionnel dans six pièces seulement et un design moderne des années 1950, à la fois élégant et reposant pour l’œil.
Après avoir acquis sa maison londonienne, Dua a entrepris d’y faire des travaux. Les terrains sont tellement chers à Londres que même les propriétaires les plus riches n’ont qu’une seule option s’ils veulent plus d’espace : comme ils ne peuvent pas s’étaler, ils creusent. Les demandes de construction de sous-sols ont explosé au cours de la dernière décennie, tout comme les plaintes des voisins, inquiets des affaissements de terrain, du bruit et autres problèmes. (Robbie Williams, qui voulait aménager un sous-sol avec piscine et salle de sport, est resté en conflit cinq ans avec son voisin Jimmy Page, l’ancien guitariste de Led Zeppelin. Ce dernier s’opposait au projet au motif que les vibrations des travaux risquaient d’endommager sa maison classée à Holland Park, dans l’ouest de Londres, mais Robbie Williams a fini par obtenir l’autorisation requise après avoir modifié ses plans.)
Dua a déposé une demande en août 2021 pour construire en sous-sol un complexe si luxueux qu’il ferait passer celui de Robbie Williams pour un centre de loisirs de province. Les plans comprennent une piscine, un studio d’enregistrement, un grand salon d’attente, une salle de sport, un cinéma, un sauna et un « espace détente ». Le projet prévoyait également de démolir une extension à l’arrière de la maison et d’en construire une nouvelle, ainsi que de créer un aménagement paysager de style Arts and Crafts avec de multiples terrasses, promenades et plantations.
La maison se trouve dans une zone protégée du nord de Londres et une association de quartier s’est opposée au projet pour plusieurs raisons : la suppression de l’extension d’origine nuirait à l’apparence de la maison ; le remplacement du mur d’enceinte recouvert de lierre a également été jugé inapproprié car les briques utilisées dans la construction victorienne d’origine sont typiques de la zone protégée et contribuent à son caractère. La demande de Dua d’abattre deux arbres, un érable et un saule, a également suscité la consternation. Selon les voisins, le saule était particulièrement précieux car il avait peut-être été planté là pour contribuer à absorber l’eau d’un ruisseau souterrain passant près de la maison.
Elle a obtenu une autorisation partielle pour les rénovations en octobre 2022, quatorze mois après avoir déposé sa demande. Entre-temps, la maison avait pris de la valeur pour atteindre 7 millions de livres sterling selon les tabloïds, et cette somme allait encore augmenter avec les rénovations. En contrepartie de l’autorisation, Dua devait respecter certaines conditions portant principalement sur le bruit : le responsable de l’urbanisme stipule que le bruit devra « être inférieur d’au moins 10 décibels au niveau typique de bruit de fond existant », que les machines devront être équipées d’« isolateurs anti-vibration » et que le moteur de la piscine ne devra pas dépasser 28 décibels – le bruit d’un chuchotement. Les arbres, en revanche, devaient être conservés (pure coïncidence, au même moment, Robbie Williams demandait lui aussi l’autorisation d’abattre des arbres sur sa propriété).
Ce serait sympathique qu’elle devienne amie avec Boy George. Le chanteur, qui vit dans sa maison gothique classée depuis les années 1980, a également eu maille à partir avec le service d’urbanisme du conseil municipal de Camden. Sa demande d’abattre des arbres et de construire une extension pour augmenter l’éclairage naturel de sa résidence a été refusée. En décembre 2022, il a mis sa maison en vente pour 17 millions de livres sterling.
Dua, quant à elle, agrandit son portefeuille immobilier. Selon le site Page Six, elle construit un « vaste manoir de plusieurs millions de dollars » en Albanie, dans la ville de Sarandë qui surplombe la mer Ionienne. Quelle que soit l’unité de mesure, ce nouveau manoir sera bien éloigné de l’ancien logement social de Londres.


Les bonnes collaborations
« En dehors d’Ariana Grande, on n’a pas l’impression que beaucoup de pop stars veulent faire de la pure pop dance en ce moment », analyse le présentateur radio Chris Booker dans les colonnes de Variety en 2018, tentant d’expliquer le succès croissant de Dua Lipa en Amérique. Le présentateur de KAMP-FM, à Los Angeles, note également qu’elle fait « les bonnes collaborations » (Silk City, Calvin Harris) et qu’elle « comble un vide évident ». Parfois, un vide n’a rien d’« évident » tant que personne ne l’a comblé. Ce n’est qu’à ce moment-là que l’on comprend ce qui manquait. Le talent pop de Dua a fait naître des collaborations qui retiennent l’attention, à commencer par les très appréciés « One Kiss » (avec Calvin Harris) et « Electricity » (Silk City). Bien qu’ils n’aient culminé, respectivement, qu’aux 26e et 62e places des ventes de singles aux États-Unis, leur qualité est indiscutable : « Electricity » a remporté un Grammy et « One Kiss » s’est vendu à 4 millions d’exemplaires en 2022.
Avoir l’oreille pour repérer les bonnes « collabs », comme on dit, est un élément essentiel de la panoplie de pop star. Une très bonne collaboration, qui exploite au mieux les points forts de chaque participant, peut donner quelque chose de meilleur que la somme de ses parties (voyez « Bang Bang », le tube d’Ariana Grande, Jessie J et Nicki Minaj qui a brillé au classement des ventes en 2014). Une mauvaise collaboration, réalisée parce que chaque partie a un disque à promouvoir, témoigne d’un manque de respect vis-à-vis des fans, tandis qu’une collaboration moyenne – comme le remix de « You Know I’m No Good » d’Amy Winehouse, qui fait appel à Ghostface Killah pour ajouter une cerise sur un gâteau déjà parfait – n’a aucun intérêt.
Dua Lipa est généralement positive en matière de collaborations et de featurings (les termes sont souvent interchangeables, bien que le « featuring » dénote en général un rôle moins important). Elle les choisit judicieusement et certains se sont révélés très efficaces : par exemple, ses apparitions sur le single « No Lie » de Sean Paul, classé dans le Top 10 britannique, et sur « Prisoner » de Miley Cyrus, qui a également été un succès en Grande-Bretagne. Son duo de 2021 avec Elton John, le triste « Cold Heart » (mixant « Rocket Man », « Sacrifice », « Kiss the Bride » et « Where’s the Shoorah »), a été une grande réussite pour tous les deux : Dua a obtenu son troisième no 1 britannique et Elton John son premier en seize ans. (Lors de sa sortie, en 1972, « Rocket Man » n’avait atteint que la 2e place au Royaume-Uni.) Ce titre a également attiré l’attention des fans de Dua Lipa sur Elton John, grand supporter des jeunes talents. « Cold Heart » était incontournable sur toutes les plateformes cet automne-là ; en Amérique, le label s’attendait à un succès sur les stations de radio musicales pour adultes, mais il a eu l’agréable surprise de constater son succès également sur les ondes pop mainstream.
Dua a « admiré [Elton John] toute sa vie », a-t-elle confié à l’animateur Jimmy Fallon en 2022. Leur amitié est née à l’occasion du livestream Studio 2054, pour lequel il a chanté « Rocket Man » (un choix peut-être influencé par Dua, puisqu’elle a dit que « Rocket Man » est la chanson qu’elle chante en voiture et sous la douche). Quelques mois plus tard, en mars 2021, elle s’est produite avec lui lors de sa soirée de charité annuelle précédant les Oscars, au profit de la Fondation Elton John contre le sida (son interprétation féline et glamour de « Bennie and the Jets » a donné une toute nouvelle tournure à ce titre). Ils ont ensuite dîné ensemble et se sont entendus à merveille. Quelques jours plus tard, alors qu’elle était toujours à Los Angeles pour écrire son troisième album, il l’a appelée par FaceTime.
Elle décrit la scène à l’animateur Stephen Colbert en 2022 : elle était au bord de la piscine, vêtue d’un bikini et d’un chapeau de cow-boy, et s’apprêtait à écrire. Son téléphone sonne. « Il m’a dit : “On a eu une idée, on aimerait que tu participes à une chanson.” » Il lui a fallu une nanoseconde pour se décider. Il plaisantait ? Bien sûr qu’elle le ferait ! Elton insiste pour qu’elle écoute d’abord la chanson, mais inutile : Dua est 100 % sûre d’elle. Il refuse toutefois d’aller plus loin tant qu’elle ne l’a pas écoutée, ce qu’elle fait donc : sur les quatre titres d’Elton John utilisés pour concocter « Cold Heart » (le remix a été réalisé par le trio australien Pnau), « Rocket Man » est le plus présent.
Pour Dua, c’est un signe du destin : il fallait qu’elle le fasse. Elle explique à Stephen Colbert qu’elle a le sentiment d’avoir « manifesté » cet événement. La « manifestation » est une pratique fondée sur la croyance qu’une personne peut influencer les événements en se concentrant sur ses désirs. Le concept existe depuis des siècles, mais il s’est popularisé en 2006 avec la publication du livre Le Secret, de Rhonda Byrne, qui a connu un grand succès auprès des célébrités. Stephen Colbert, bienveillant mais quelque peu sceptique, lui demande : « Tu as attiré Elton John dans ta vie en lisant Le Secret ? » « Oui », confirme-t-elle, avant de partir d’un rire timide, consciente de l’étrangeté de sa réponse. Néanmoins, elle était convaincue que leur collaboration se concrétisait au moins en partie parce qu’elle l’avait fortement souhaité.
Elton John enregistrait à l’époque The Lockdown Sessions, un album de collaborations qui devait sortir en octobre 2021 et atteindre la 1re place en Grande-Bretagne. « Cold Heart » ouvrait l’album, de sorte que l’on ne pouvait manquer leur duo, qui a reçu un accueil mitigé : un « copier-coller » pour PopMatters, mais The Independent a apprécié sa « fraîcheur » tandis que Renowned for Sound évoque « une chanson dont le monde ne savait pas qu’il avait besoin ». Plus encore, le critique y a vu un « hymne moderne » où le mixage house de Pnau s’empare de chansons parmi les plus célèbres d’Elton John rehaussées de la touche pop de Lipa.
À ce moment-là, Dua Lipa et Elton John étaient de grands amis mais elle avait bénéficié de sa générosité avant même « Cold Heart ». Elton John est connu pour sa munificence envers les gens qu’il apprécie et Dua n’a pas échappé à la règle. Avant le spectacle de charité précédant les Oscars, il l’avait invitée dans sa chambre d’hôtel pour lui offrir « quelque chose de spécial » qui lui appartenait : un diamant ancien serti dans un anneau d’or. Un bijou si magnifique, a-t-elle confié à Marie Claire, qu’elle ne le quitte jamais : « J’ai l’impression qu’il me porte chance. »
Dua a beau être ouverte aux collaborations, elle ne peut pas accepter toutes les propositions. Dans certains cas, c’est le timing qui pose un problème, comme avec le rappeur Kid Cudi. En septembre 2022, il a confié lui avoir proposé de travailler ensemble, mais elle voulait se reposer pendant les derniers mois de l’année. Il a ajouté, plein d’espoir : « Dua, je suis prêt quand tu veux, bébé. » Dans d’autres cas, elle ne ressent tout simplement pas de connexion et, à ce moment-là, elle l’explique à l’autre artiste, quelle que soit sa popularité. Flume, producteur électro basé à Sydney et auteur de deux albums qui se sont hissés en tête du classement australien, lui a envoyé deux propositions de featuring qu’elle a refusées. Sa réponse, polie mais directe : « Ils sont géniaux mais ils ne correspondent pas à mon état d’esprit du moment. »
Elle était beaucoup plus en phase avec des artistes comme Megan Thee Stallion. Dua et la rappeuse originaire de San Antonio étaient fans l’une de l’autre et certains admirateurs pensaient depuis longtemps qu’elles formeraient un duo parfait. Un fan a même fait un remix de « Levitating » en y glissant un rap de Megan tiré de la chanson « Fkn Around », et l’a posté sur Twitter. Megan l’a trouvé tellement bien qu’elle s’est dit qu’il serait idiot de ne pas collaborer avec Dua. « J’adore Dua, elle a le feu ! », a-t-elle posté sur Instagram. La réponse de Dua : « Je t’adore @TheeStallion, faisons-le !!!! »
L’accord étant conclu, Megan s’est attelée à trouver le bon beat avant d’aller plus loin. Le producteur OG Parker lui a envoyé un sample instrumental incroyablement contagieux : c’était ce qu’elle cherchait. Dua et elle ont ensuite écrit la chanson (Clarence Coffee, Sarah Hudson, Koz, Nija Charles et Parker sont également crédités), intitulée « Sweetest Pie ». Un morceau scintillant, dans le style Miami bass, avec le refrain le plus accrocheur depuis « Levitating ». Le contraste entre la voix soyeuse de Dua et le flow tumultueux de Megan fonctionne à merveille. Les deux femmes sont au sommet de leur art, dans des registres différents mais en harmonie.
Cela dit, aussi sympa que soit la chanson, les paroles sont très attendues. En tant qu’auteur, Megan livre souvent des textes au contenu sexuel explicite, ce qui est le cas sur « Sweetest Pie », bien qu’elle utilise des images souvent très drôles. Les lignes de Dua, quant à elles, sont une invitation plutôt molle à goûter sa « tarte sucrée ». Tout cela crée une ambiance sexy plutôt convenue mais les paroles sont largement rachetées par le reste de la chanson et son refrain hautement accrocheur.
C’est aussi Megan qui est à l’origine du concept de la vidéo obsédante. « Obsédante », ici, dans le sens où elle pourrait vous réveiller la nuit, avec un scénario d’horreur qui va d’une araignée rampant sur le visage de Dua à une scène où les deux femmes sont sur le point d’être brûlées sur un bûcher devant une foule d’hommes en délire. Heureusement, les super-pouvoirs de Dua/Megan leur permettent de renverser la situation : finalement, ce sont elles qui brûlent les hommes et les enterrent sous la cendre.
Malgré tous ses mérites, « Sweetest Pie », sorti en mars 2022, n’a atteint que la 15e place aux États-Unis – ce qui aura au moins permis à Dua de se classer dans le Top 20 américain pour la 6e fois – et la 31e au Royaume-Uni. On s’attendait à mieux : après tout, c’était le premier single de Dua en Grande-Bretagne depuis le succès de « Cold Heart » cinq mois plus tôt et Megan était une partenaire de premier plan. « Sweetest Pie » a été interprété en duo lors de plusieurs dates américaines de la tournée « Future Nostalgia » et la réaction des fans en voyant Megan descendre impérieusement quelques marches pour rejoindre Dua sur scène était tout ce que l’une et l’autre auraient pu souhaiter. Mais il arrive parfois qu’une chanson ne « connecte » pas.
Au début de la carrière de Dua, il était tentant d’accepter tous les featurings ou les collaborations pour se faire connaître, mais il fallait garder en tête les conséquences négatives d’un mauvais choix. « Quand un featuring n’est pas bien fait, il ne représente pas ce que vous êtes en tant qu’artiste et vous vous perdez un peu », a-t-elle expliqué au NME en 2017. Cela dit, même elle a parfois réalisé de mauvais choix : sur « My Love », de Wale (2017), elle reste dans l’ombre du rappeur américain, tandis que son duo avec Andrea Bocelli en 2018, « If Only », donne d’elle l’image d’une partenaire sérieuse mais qui ne fait pas le poids face à la puissance du chanteur d’opéra. À mesure que la chanson progresse, Dua atteint un sommet passionné à la Céline Dion qui rappelle « My Heart Will Go On ». C’est impressionnant mais tellement éloigné de son style habituel qu’on en reste perplexe. Le titre est sorti en single mais n’a pas réussi à entrer dans les classements, malgré le soutien de Radio 2. Point positif, le titre figurait sur l’album pop-classique Sì d’Andrea Bocelli, qui a cartonné au Royaume-Uni et aux États-Unis : Dua Lipa a ainsi pu toucher un public qui ne l’avait peut-être jamais entendue auparavant (Ariana Grande, Ed Sheeran et d’autres grands noms de la pop ont également collaboré avec Bocelli et sans doute connu un succès similaire grâce à ce crossover).
Voici une liste des meilleures collaborations de Dua Lipa, et quelques autres qui fonctionnent peut-être un peu moins.
BON
« Kiss and Make Up » – Dua Lipa, featuring Blackpink (2018)
S’associer au groupe de filles de K-pop Blackpink ne pouvait avoir qu’un seul résultat : un tube pétillant. À moitié en anglais et à moitié en coréen, cette chanson est une véritable invitation à la fête, mais elle n’a pas été beaucoup mise en avant lors de sa sortie en téléchargement et en streaming, si bien qu’elle est passée relativement inaperçue, même si elle s’est bien vendue en Europe et en Extrême-Orient. Dua Lipa et Blackpink – l’un des plus grands girls bands au monde actuellement – se sont rencontrés lors d’un concert de Dua à Séoul. « Kiss and Make Up », écrit dix-huit mois plus tôt mais resté dans un tiroir parce que Dua ne l’envisageait pas comme un solo, s’est soudain imposé comme une collaboration possible. Il a pâti du fait de sortir un mois après « Electricity » (en duo avec Silk City) mais aussi du fait que les deux singles étaient sur des labels différents : « Kiss and Make Up » sur celui de Dua, Warner Bros. Records, « Electricity » sur celui de Silk City, Columbia/Sony Records. Bien que le titre ait atteint la 1re place en Malaisie et à Singapour, « Electricity » a remporté plus de succès car il a été diffusé en Amérique et en Grande-Bretagne et a reçu la plus grande part de l’attention.

« Electricity » – Silk City et Dua Lipa, featuring Diplo et Mark Ronson (2018)
Dua classe ce titre dans la catégorie « chansons fun » : retour à la house avec cette chanson qui parle de la sensation de tomber amoureux qui « envoie des signaux électriques tout le long de votre colonne vertébrale ». Diplo et Ronson s’étaient rencontrés vingt ans auparavant en tant que jeunes DJ. Ils ont formé Silk City en 2018 en hommage aux villes qui étaient à l’avant-garde de la dance dans les années 1980 : Chicago, Detroit, Londres et Paris. Trop jeune pour avoir connu la première vague de la dance, Dua comprend néanmoins d’instinct l’idée de Diplo et Ronson et sait que « Electricity » a besoin de la chaleur immersive que sa voix apporte souvent. Ce n’est pas un titre qui accroche spontanément mais qui révèle ses qualités dans la durée. À la première écoute, il ressemble à un banal morceau de dance des années 1980 mais, comme le bon vin, il a besoin de temps pour s’aérer. La voix de Dua est mise en avant, tandis que le piano monte subtilement en puissance dans un crescendo explosif. Pendant ce temps, dans la vidéo…
Le clip, réalisé par Bradley & Pablo, alterne entre des scènes où Dua fait la fête avec des amis dans un loft de Manhattan pendant une panne d’électricité, et des aperçus de Ronson et Diplo, qui tentent de se rendre à la fête mais sont bloqués dans l’ascenseur. C’est une nuit d’été brûlante et les lumières se sont éteintes dans toute la ville, mais la danse frénétique de Dua et de ses amis crée sa propre « électricité » et les lumières se rallument. Ils dansent jusqu’à l’aube, tandis que Ronson et Diplo passent la nuit dans l’ascenseur, à taper en pure perte contre les murs. À la toute fin du clip, on les voit tous les deux assis par terre, dépités de constater que leur statut de super-producteurs ne les empêche pas de rester coincés dans un ascenseur bloqué par une température de 40 °C. La vidéo et la chanson sont très fun. Dua a particulièrement apprécié ce clip qui a marqué un tournant « en termes de confiance ». C’était la première fois qu’elle se retrouvait devant une caméra sans se soucier de l’opinion des spectateurs.

« One Kiss » – Calvin Harris et Dua Lipa (2018)
Voici la recette du plus grand single britannique de 2018 : Calvin Harris fournit les beats Eurodance et Dua, d’une voix rocailleuse, l’invitation à découvrir où un baiser pourrait mener. « One Kiss » est resté huit semaines à la 1re place et, en 2022, avait accumulé 1,5 milliard de vues en streaming. L’Official Charts Company l’a désigné « plus grand single » de 2018 en se basant sur une combinaison de streaming audio, vidéo et de téléchargements, équivalant à 1,57 million d’exemplaires vendus. Il a également remporté le prix du « Single britannique de l’année » lors des Brits 2019. Avec la bonne chanteuse et un vent favorable, Calvin Harris est capable de produire ce genre de son accrocheur très années 1990 les yeux fermés (voir aussi « We Found Love » avec Rihanna et « Outside » avec Ellie Goulding) mais sur « One Kiss », Dua et lui ont découvert une synergie qui les a propulsés au sommet de toutes les playlists de l’été. Ils ont ensuite développé une amitié durable. Dua va souvent le voir en studio pour lui demander son avis sur les chansons qu’elle vient d’enregistrer.

« Demeanor » – Pop Smoke, featuring Dua Lipa (2021)
Pop Smoke, le rappeur de Brooklyn, fait partie des millions de personnes qui ont eu un faible pour « One Kiss ». Il avait posté sur Twitter une vidéo où on le voyait se trémousser dans une voiture en écoutant ce titre. Lorsqu’il a été tué par des cambrioleurs en 2020, il avait enregistré une partie de « Demeanor », dans l’intention de l’utiliser sur l’album Exodus du vénéré DMX (lui-même décédé avant qu’Exodus ne soit achevé). Au lieu de cela, la voix de Pop s’est retrouvée sur un single sous son propre nom, avec un featuring de Dua. Dépouillé et tendu, « Demeanor » ressemble à une démo. Cela pourrait bien en être une, car il ne comprend rien de plus qu’un beat de drill, les couplets enroulés de Pop Smoke et le refrain pop impérieux de Dua. Comme dans « Future Nostalgia », elle s’identifie à nouveau à une « femme alpha », exhortant Smoke à ne pas la sous-estimer, parce que son comportement est plus « méchant » que le sien. Les deux artistes forment un couple musical tellement improbable que le seul mot pour cette chanson est « bizarre », bien que cette bizarrerie – le choc stylistique – soit aussi la raison de son succès.
Il est difficile de savoir exactement quand Dua a enregistré sa partie, ou même comment elle a été impliquée (le premier choix de Pop Smoke aurait été Bruno Mars). Elle est créditée comme coauteur mais on ne sait même pas s’ils ont enregistré ensemble ou si elle a ajouté ses lignes après la mort de Smoke. La présence de Dua sur le titre a élargi son attrait et l’a propulsé à la 14e place du classement britannique. Aux États-Unis, il est resté au seuil du Top 75 mais l’album posthume de Smoke, Faith, qui contenait le single et est sorti la même semaine, a atteint la 1re place.
La vidéo est d’ailleurs à voir absolument. Dans un château bavarois, Dua, vêtue d’une robe de bal de l’époque de la reine Anne, traverse une scène de banquet orgiaque, tandis que le défunt Pop est représenté par une bouffée de fumée fantomatique.

« Homesick » – Dua Lipa avec Chris Martin (2017)
Il ne s’agit pas d’une collaboration « officielle » (le nom de Chris Martin n’apparaît pas sur la tracklist au dos de l’album Dua Lipa) mais « Homesick » est l’une des plus belles réussites de Dua. C’est le dernier morceau de l’album et l’une de ses rares ballades décomplexées. Non seulement une ballade, mais une ballade au piano, à mille lieues de son répertoire habituel. Elle souhaitait depuis longtemps travailler avec Martin et lui avait envoyé des titres inédits par l’intermédiaire d’un ami commun, en espérant qu’il les apprécierait suffisamment pour vouloir écrire une chanson avec elle. Elle ne s’attendait qu’à une séance d’écriture à deux mais, lorsqu’ils se sont retrouvés dans le studio de Malibu du leader de Coldplay et qu’ils ont esquissé plusieurs mélodies ensemble, elle a senti entre eux une compréhension artistique instinctive.
Elle était stupéfaite d’être assise dans son studio et de l’écouter jouer les mélodies au piano, comme elle l’a expliqué au NME : « C’est le gars que tu es allée voir à Glastonbury. Qu’est-ce qui se passe ? C’est de la folie ! » Aiguillonnée par ce moment, elle lui a demandé de chanter sur le morceau. Mais ce n’est qu’au cours de leur deuxième session d’écriture qu’ils ont passé plusieurs heures à discuter de musique et de ce qu’elle espérait de cette collaboration.
Chris Martin a tellement aimé les chansons inédites qu’elle lui présentait, dont « New Rules », qu’il s’est mis à danser dans le studio, avant de la questionner de près à leur sujet. Elle lui a fait part d’idées qu’elle avait eues pour ses deuxième et troisième albums – tout ceci, bien sûr, se passait avant la sortie du premier album – et il a été profondément impressionné par sa créativité et son ambition. C’est là qu’il lui a proposé d’écrire avec elle une chanson pour son premier album. Dua avait déjà en tête le titre « Homesick », dont elle lui a expliqué la signification quand ils se sont mis à travailler. Comme on l’a vu précédemment, il fait référence à la nostalgie qu’elle ressentait quand elle était loin de Londres, dans des endroits chauds et ensoleillés comme Los Angeles, où elle se rendait souvent pour travailler. La pluie londonienne lui manquait plus que tout, et les rares fois où il pleuvait, à Los Angeles, son désir de rentrer chez elle était encore plus vif.
Lors de leur deuxième (et dernière) session en studio, ils étaient convenus que Dua chanterait et Chris jouerait du piano. S’ils en étaient restés là, « Homesick » aurait été magnifique. Mais au fur et à mesure qu’ils avançaient, elle s’est rendu compte que le morceau avait besoin d’une autre voix s’harmonisant avec la sienne. Il a hésité ; elle l’a « supplié » jusqu’à ce qu’il accepte. Dua est délicate et vulnérable sur ses couplets en solo et, lorsque Chris la rejoint à une minute trente, leurs voix se fondent chaleureusement. Trop souvent, les ballades au piano sont larmoyantes ou dégoulinantes ; celle-ci est tout simplement charmante et cet ajout de dernière minute clôt l’album sur une note douce et contemplative.

« Sugar » (remix) – Brockhampton, featuring Dua Lipa (2020)
Autre succès inattendu : cette version remixée d’un single de 2019 du « plus grand boys band du monde », selon les propres termes de Brockhampton, bien qu’il ne s’agisse pas d’un boys band au sens habituel du terme. Ce groupe texan de treize artistes, qui s’est séparé en 2022, avait conquis un public enthousiaste sans toutefois connaître de véritables succès, malgré toute l’originalité de son charme (il voulait « fusionner la pop et l’esprit gonzo d’Odd Future », a écrit le Guardian). Les boys bands, originaux ou non, vivent ou meurent en fonction de leur nombre de hits. Mais Dua, qui avait toujours aimé leur musique, allait leur apporter son aide : quel meilleur moyen pour le groupe d’avoir la reconnaissance des classements que de travailler avec la plus grande chanteuse pop du Royaume-Uni ? Leur ballade R&B « Sugar » était sortie depuis quelques mois et commençait à décoller en tant que danse sur TikTok ; travailler avec Dua pourrait l’emmener encore plus loin.
Ils ont approché son manager avec l’idée de la faire participer à un remix, ce qu’elle a tout de suite accepté. Sa seule condition était qu’ils le fassent ensemble, tous en studio, plutôt qu’à distance, comme c’est le cas pour de nombreuses collaborations. Elle était déjà à Los Angeles, où le groupe était basé, et les a rencontrés quelques jours plus tard (c’était fin janvier 2020, et elle s’en souvient très bien parce qu’elle était allée aux Grammy Awards, qu’elle avait la gueule de bois le lendemain et qu’elle avait dû repousser la rencontre au jour suivant). Leur séance d’écriture de deux heures a permis de produire la partie de Dua ; elle l’a ramenée à Londres, a réenregistré sa voix et l’a renvoyée à Brockhampton. Grâce à elle, à TikTok et au fait que « Sugar » est tout simplement une bonne chanson, le groupe a obtenu le succès recherché avec 2 millions d’« équivalents-ventes ». Dua en a également profité pour rester visible pendant la période précédant la sortie de Future Nostalgia.
Le remix a été très apprécié parce qu’il était plus qu’un simple remix avec l’addition de sa voix : l’arrangement a été modifié pour l’intégrer tout au long de la chanson. Pendant trois minutes, elle était le quatorzième membre de Brockhampton, faisant sentir sa présence.

« Levitating » (The Blessed Madonna remix) – Dua Lipa, featuring Madonna et Missy Elliott (2020)
Cette collaboration surpasse toutes les autres en matière de stars. La DJ et productrice américaine The Blessed Madonna (aucun lien avec la chanteuse) s’est emparée du déjà brillant « Levitating » pour en accélérer le beat et augmenter le côté électro. Ce qui n’était qu’un titre pop très accrocheur est devenu un phénomène disco scintillant, avec la même ambiance club des années 1980 que l’album MDNA de Madonna, sorti en 2012. Tout ce que Dua avait à faire, c’était demander à Madonna, la vraie, de chanter, et à Missy Elliott de rapper.
Elle ne pensait pas qu’il serait possible de faire appel à Madonna, parce que, eh bien… c’est Madonna. Sans trop y croire, elle a demandé l’avis de son manager, Ben Mawson. Il s’est dit qu’ils pouvaient toujours essayer, et Madonna a accepté. Peu de temps après, vers juin 2020, les deux chanteuses ont eu une conversation téléphonique de vingt minutes qui a porté sur les petits amis, la politique et « Levitating ». Dua était stressée avant de lui parler mais Madonna a dépassé ses attentes : elle était « fun et pétillante », a-t-elle confié à Attitude, et surtout, elle adorait la chanson.
Missy Elliott était ravie, elle aussi : « Je suis humblement reconnaissante à Dua de m’avoir demandé de participer à cet enregistrement car je suis fan de son travail », a-t-elle dit au NME. Si Missy Elliott était reconnaissante, Dua était aux anges. Elle lui a téléphoné pour discuter des détails et a ensuite déclaré à Zane Lowe, d’Apple Music : « Elle ne fait que des choses auxquelles elle croit vraiment, alors j’ai pris ça pour un énorme compliment. » Dua lui a envoyé le remix de The Blessed Madonna, qu’elle a adoré : « J’étais là, “Waouh, c’est génial !” » Elle a immédiatement enregistré sa partie. Son texte était « délicatement coquin », selon Radio.com, c’est-à-dire suggestif sans être explicite, à l’exception d’une ligne sur le personnage de dessin animé Betty Boop. Son flow n’avait rien perdu de sa flamme – la Missy de la grande époque.
The Blessed Madonna, de son vrai nom Marea Stamper, a assemblé les trois parties vocales dans une brillante hybridation disco-électro. « Un instant pop colossal », selon le magazine Clash – ou un « carambolage pop ridicule », selon le Guardian. Plus encore, c’était une manière d’affirmer avec force que les femmes, ensemble, sont puissantes. Billboard a d’ailleurs parlé d’un « power quartet ».
Une écoute attentive peut être nécessaire pour reconnaître la voix de Madonna. Étonnamment, elle ne semble pas très différente de celle de Dua. Plus déroutant encore, Dua double les paroles de Madonna dans la vidéo, où cette dernière n’apparaît pas. Mais c’est bien elle sur le deuxième couplet et sur certains ad libs.
La chanson a été créée pour Club Future Nostalgia, un album de remix que Dua et son équipe ont imaginé comme une réponse hédoniste au confinement. Il s’agissait d’un complément à Future Nostalgia, un album parallèle enregistré comme une mixtape vintage. Le travail de Marea Stamper, en tant que productrice exécutive, consistait à superviser le montage, à commander d’autres remix et à assembler tous les morceaux en un club mix de cinquante minutes. Le tout devait être réalisé en toute discrétion car Dua craignait une fuite, comme pour Future Nostalgia. Marea Stamper a travaillé seule dans son studio mansardé de l’est de Londres et, en août 2020, cinq mois seulement après la sortie de Future Nostalgia, Club Future Nostalgia était prêt : dix-sept remix dont Dua garantissait qu’ils feraient monter la fête d’un cran. Tous les fans n’étaient pas enthousiastes à l’idée que FN ait été trituré ; certains étaient même carrément hostiles : selon eux, les morceaux originaux étaient parfaits, les modifier revenait donc à les gâcher. « Ce sera du nouveau, il y aura donc un moment de choc et c’est tout à fait normal », a expliqué Marea Stamper dans une interview à Idolator.
Bien que l’album soit entré en 1re position du classement Billboard des albums dance/électro le 12 septembre 2020, les critiques ont été mitigées. Le « choc » prévu par Stamper ne s’est pas produit mais quelques critiques ont émis des réserves sur certaines pistes, la rencontre Madonna/Missy Elliott ayant été mentionnée plus d’une fois. Owen Myers, de Pitchfork, par exemple, a trouvé qu’elles étaient toutes les deux « plus charismatiques quand elles ont fait ensemble une publicité pour GAP [en 2003] ». AllMusic a estimé que l’album n’atteignait pas tout à fait « les sommets […] visés », mais son verdict était somme toute positif : « Les fans qui ne se lassent pas de [Future Nostalgia] trouveront que Club Future Nostalgia est une vraie déflagration. » Dua voyait dans cet album de remix un cadeau à ses fans, un rappel des dancefloors qui manquaient à beaucoup d’entre eux : difficile de nier que c’est exactement ce qu’il fut.

« Lost in Your Light » – Dua Lipa, featuring Miguel (2017)
Ce fut la seule collaboration sur l’album Dua Lipa : une étreinte décomplexée avec Miguel, le prince californien du R&B. Il était sur sa wishlist (liste de souhaits) de partenaires potentiels. Elle aimait tellement son travail que, lorsqu’ils se sont rencontrés pour une seule journée dans un studio de Los Angeles, elle « était un peu [excitée comme une fan] ». C’est peut-être pour cette raison qu’elle décrit leur somptueux duo électro-pop comme « une des chansons les plus joyeuses de l’album ». Les autres titres sont à classer dans la catégorie « dance-crying », mais « Lost in Your Light » exprime avec étourdissement l’engouement que l’on peut avoir pour une nouvelle personne – pas de larmes là-dedans.
Fait inhabituel pour une collaboration de Dua, il s’agit d’un véritable duo qui tire pleinement parti de la parfaite harmonie entre eux. La réunion de leurs voix sur le refrain compte parmi les meilleurs moments de l’album. Certains critiques ont estimé qu’en traitant ce titre comme un duo d’égal à égal, Dua diluait sa personnalité, mais ce point de vue ne tient pas compte du fait que, parfois, deux voix s’accordent à merveille et c’est tout ce qui compte.

« Prisoner » – Miley Cyrus, featuring Dua Lipa (2020)
Miley Cyrus et Dua Lipa, c’est la dream team de la pop : deux femmes alpha qui ont du respect l’une pour l’autre, douées pour la pop et déterminées à faire un titre aussi dansant que possible. « Prisoner » figure sur l’album Plastic Hearts de Miley Cyrus (2020) et a été ajouté à l’édition Moonlight de Future Nostalgia en 2021, qui contenait de nouvelles chansons. Elles avaient déjà enregistré plusieurs titres ensemble mais les avaient écartés, parce qu’ils ne ressemblaient pas à « un vrai partenariat », selon les mots de Miley. Dua avait insisté pour qu’elles continuent jusqu’à trouver quelque chose qui exprime à la fois leur individualité et leur alchimie en duo. C’était le cas avec « Prisoner ».
Techniquement, Miley Cyrus s’approprie davantage la chanson, qui fait allusion à sa relation avec son ex-mari, Liam Hemsworth. C’est elle qui chante l’intro, le prérefrain et un des couplets, mais le mezzo-soprano enfumé de Dua brille sur les couplets qu’elles chantent à deux. Bien que Miley Cyrus soit une rockeuse dans l’âme – du moins, Plastic Hearts est un album de rock, avec des invités comme Billy Idol et Joan Jett – et Dua une reine du disco, elles s’accordent bien. À elles deux, elles ont façonné un titre glam rock de soir de fête qui aurait pu figurer au répertoire de Joan Jett ou Pat Benatar, et elles rendent hommage à Olivia Newton-John dans le refrain qui cite son grand succès de 1981, « Physical ». Leur duo élève « Prisoner » au rang de classique et donne à la vidéo qui l’accompagne, dans laquelle elles jouent des vampires en goguette, une touche de folie débridée. La vidéo a été légèrement controversée lorsque certains ont accusé le duo, qui passe une grande partie de son temps à l’écran à frétiller ensemble dans un bar, de queerbaiting. Mais de l’avis de la plupart des critiques, c’est un clip « plein de caractère », comme l’a écrit NME.

« Un Día (One Day) » – Dua Lipa, J Balvin, Bad Bunny et Tainy (2020)
Cette collaboration avec les géants du reggaeton sur une chanson à moitié en espagnol n’est pas très surprenante. Naturellement encline à explorer différents genres, Dua aurait probablement fini par venir à ce style musical. Sur cette ballade mélancolique avec les rois incontestés du reggaeton, c’est peu dire qu’elle tient son rang. La surprise est venue du fait que « Un Día » a été sélectionné pour un Grammy en 2021 dans la catégorie « Meilleure performance en duo/groupe pop », en concurrence avec Justin Bieber, Taylor Swift, BTS et le duo Lady Gaga/Ariana Grande (qui l’a emporté).
Ce n’est pas que le titre ne méritait pas d’être remarqué, mais une nomination aux Grammy Awards tend à refléter non seulement la qualité d’une chanson mais aussi son succès commercial. Or, en dehors des pays hispanophones, le classement de « Un Día » a été décevant (63e au Billboard Hot 100 et 72e en Grande-Bretagne, bien qu’il ait culminé en tête des classements Hot Latin et Latin Airplay de Billboard). L’industrie musicale latino-américaine est célébrée par sa propre cérémonie, les Latin Grammys, qui ont décerné à J Balvin et Bad Bunny plusieurs trophées chacun au cours des dernières années. Mais il y a peu, le monde anglophone de la musique a élargi sa vision à des productions non anglophones, pour tenir compte de la popularité croissante d’artistes tels que Balvin et Bunny et de groupes de K-pop comme BTS. La nomination de « Un Día » fait sans doute partie d’une initiative visant à « normaliser » les langues autres que l’anglais aux Grammy Awards. Il y a aussi le fait que c’est une chanson bilingue, puisque Dua, qui ne parle pas espagnol (« mais j’aimerais tellement comprendre l’espagnol », a-t-elle dit un jour), y chante en anglais.
Elle a tout de suite voulu s’impliquer lorsque J Balvin l’a contactée fin 2018 au sujet du morceau qu’il préparait avec Bad Bunny et le producteur Tainy. En Amérique latine, Dua était principalement connue des personnes qui suivaient la pop britannique. Faire équipe avec les deux plus grandes stars de la région changerait la donne et l’aiderait peut-être même à se hisser au rang de chica principal del pop. Les artistes latinos, de leur côté, capteraient les fans de Dua et Balvin, avec un peu de chance, se retrouverait dans le classement britannique pour la première fois depuis 2017, où il avait atteint la 5e place avec son single « Mi Gente ».
Dua a fait allusion à cette collaboration en janvier 2019, en postant une photo de Balvin avec un commentaire ambigu : « En 2019, on se fait de nouveaux amis. Connexion tardive @jbalvin. » À ce moment-là, la chanson avait déjà été enregistrée et devait figurer sur Oasis, un album conjoint Balvin/Bunny prévu pour le mois de juin. Mais Dua était réticente à l’idée de sortir un nouveau titre : sa nouvelle « ère » devait commencer en novembre, révélée par « Don’t Start Now ». Sortir une nouvelle chanson plusieurs mois plus tôt risquait de brouiller les pistes. Finalement, « Un Día » a été publié en juillet 2020, entre « Hallucinate » et « Levitating (Remix) », et Balvin l’a inclus à son album Jose de 2021.
Certains fans ont été déçus que cette rencontre de deux mondes différents – la pop-house de Dua d’un côté, les rythmes reggaeton de Balvin et Bunny de l’autre – n’ait pas produit un titre de dance endiablé pour l’été. C’était tout le contraire : son tempo modéré et sa nostalgie sombre vous donnent plutôt envie de vous asseoir avec un verre de vin en repensant à celui ou celle qui vous a quitté(e). La voix de Dua, froide et contemplative, correspondait bien à l’ambiance, complétant le chant sec de Balvin et le flow rapide du rappeur Bad Bunny.

« No Lie » – Sean Paul, featuring Dua Lipa (2016)
Dua Lipa et Sean Paul se sont bien amusés sur ce titre dancehall/R&B, même si le rappeur jamaïcain ne savait pas grand-chose d’elle avant leur collaboration. Le hook, écrit par Emily Warren, qui allait coécrire « New Rules » et « Don’t Start Now », était si accrocheur que Sean Paul a pensé qu’Emily Warren elle-même serait la personne idéale pour l’interpréter. Au lieu de cela, Emily Warren a recruté Dua. Elle lui a fait écouter la chanson pendant un déjeuner et Dua l’a adorée. « Je savais qu’ils cherchaient un featuring et je [me suis dit] que ce serait vraiment cool, mais je ne pensais pas que ça marcherait », a-t-elle expliqué dans une vidéo « Behind the Scenes » de Vevo.
Il se trouve que, à défaut d’Emily Warren, Sean Paul voulait une chanteuse prometteuse : elle avait donc toutes ses chances et, quelques semaines plus tard, il lui a dit oui. Elle était ravie car elle était fan de Sean Paul depuis qu’il avait participé à la chanson « Baby Boy » de Beyoncé (Dua n’avait que huit ans). Lui n’avait pas entendu grand-chose de ce qu’elle faisait mais elle avait enregistré une démo de « No Lie » qui l’a convaincu qu’elle était le bon casting. Sa voix était « tellement sensuelle », a-t-il dit à Idolator.
C’est un titre qui parle sans détour de désir et de l’attirance de Sean Paul pour une femme qui a tout d’une déesse (reconnaissons qu’il tente d’équilibrer les compliments fondés sur le physique en ajoutant qu’elle est aussi intelligente). La partie de Dua, chantée avec un léger accent jamaïcain, assure à son partenaire qu’elle est prête pour une soirée « d’éclate ». Il n’y a ici aucune subtilité, rien que le projet de passer le meilleur moment possible. « No Lie » a atteint le Top 10 au Royaume-Uni et sa vidéo a dépassé le milliard de vues en avril 2022.

« High » – Whethan et Dua Lipa (2018)
« High » est un titre relativement obscur, si l’on peut parler d’obscurité pour une chanson qui a été écoutée 122 millions de fois en streaming. C’est malgré tout l’une des moins connues de Dua Lipa : elle a été commandée pour la bande originale de Cinquante nuances plus claires (on l’entend dans une scène où Anastasia lave les cheveux de Christian Grey, et son côté obsédant fait considérablement monter la tension) mais n’a jamais eu l’ampleur dont a bénéficié le single principal du film, « For You », chanté par Liam Payne et Rita Ora. Elle a tout de même été assez populaire pour atteindre la 12e place du classement dance de Billboard et Dua l’a incluse dans la setlist du « Self-Titled Tour ». Mais seuls les fans les plus assidus connaissent cette chanson.
Réalisée avec le producteur Whethan, un jeune prodige de Chicago (il travaillait déjà avec Skrillex à dix-sept ans et n’avait que dix-huit ans lors de cette collaboration), « High » est l’une des chansons les plus dépouillées de Dua, ce qui lui donne d’autant plus d’impact. Whethan a concocté une ambiance sonore électro à peine présente, dans laquelle la voix fêlée et bluesy de Dua prend une étrangeté pleine de puissance. Elle commence par fredonner à la manière d’un gospel, ce qui laisse présager une chanson différente de ses productions habituelles. Puis elle se plonge dans le cœur électro-blues de la chanson qui, sombre et brûlante, ne ressemble à rien de ce qu’elle a livré auparavant. Alors que Cinquante nuances plus claires, le dernier volet de la trilogie Cinquante nuances de Grey, a été sévèrement critiqué, « High » transmet le caractère charnel du film de manière très efficace. Si on voulait la comparer à un autre titre de son répertoire, ce serait sa reprise, adolescente, de « I’d Rather Go Blind », le blues d’Etta James.


MOINS BON
« My Love » – Wale, featuring Major Lazer, Wizkid et Dua Lipa (2017)
Le rappeur de Washington Wale n’a pas lésiné sur les invités : outre Dua Lipa, le héros de l’afrobeat Wizkid et le groupe électro-dancehall Major Lazer. Avec une telle liste de VIP, quelqu’un devait finir par être éclipsé par les dominants, et ce fut Dua.
Diplo, le membre le plus en vue de Major Lazer (il produira plus tard « Electricity », la collaboration de Dua avec Silk City), pensait que Dua serait parfaite pour le mélange de dance, d’afrobeat et de hip-hop de « My Love ». Il lui a envoyé un SMS pour lui dire qu’il avait une chanson qui pourrait lui plaire. Souhaitant depuis longtemps travailler avec lui, elle était disposée à tout écouter. Quand le morceau est arrivé, il comportait déjà les voix de Wale et de Wizkid. Elle est allée en studio enregistrer sa voix, l’a envoyée et a été ravie lorsque Wale l’a approuvée. « Je me suis dit “Cool, faisons-le” », a-t-elle raconté à Complex.
La version finale, qui figure sur l’album Shine de Wale, est un morceau ensoleillé qui semble avoir été créé pour faire la fête sur la plage – d’ailleurs, la vidéo, plutôt belle, a été filmée sur une plage du sud de la Californie. Mais la contribution de Dua, aussi séduisante soit-elle, fait pâle figure face à l’exubérance de Wale et de Wizkid. « My Love » se serait très bien passé d’elle. Pour une fois, elle n’était pas indispensable.
Le titre, décrit par Complex comme le « morceau phare » de l’album, a été écouté 90 millions de fois sur Spotify mais l’album lui-même n’a pas été un succès commercial. Il a atteint la 16e place du classement américain, une déception pour un artiste dont les deux albums précédents avaient débuté à la 1re place. Deux ans plus tard, lors d’une discussion sur Twitter, Wale a abordé le sujet : « “Fine Girl” [un autre titre de l’album] est arrivé un an et demi trop tôt… » Un fan a répondu : « Et “My Love” n’a jamais eu le succès qu’il méritait. » La réponse de Wale traduit sans doute la puissance que Dua avait acquise en 2019 : « Je suis peut-être à un post de Dua Lipa près de me faufiler sur un futur disque d’or. »

« Physical » (Mark Ronson remix) – Dua Lipa, featuring Gwen Stefani (2020)
Parfois, une idée qui semble bonne sur le papier perd toute pertinence à l’épreuve des faits. Ce remix, issu de Club Future Nostalgia, contient les ingrédients d’un tube (Gwen Stefani, Mark Ronson et l’une des chansons les plus remplies d’énergie de Dua) mais le résultat donne l’un des titres les moins remarquables de l’album. Dua est fan de Gwen Stefani depuis le jour de 2005 où « Hollaback Girl » s’est gravé dans son esprit de petite fille de neuf ans. Quinze ans plus tard, sa position lui permettait d’aborder son idole d’artiste à artiste : elle lui a demandé la permission d’utiliser un sample de « Hollaback Girl » dans un remix de « Hallucinate », ce qui lui a été accordé. Alors que Marea Stamper mettait la dernière main à CFN, Dua s’est dit qu’elle n’avait rien à perdre de proposer à Gwen Stefani de chanter elle-même sur l’album.
Il se trouve que cette dernière avait entendu et apprécié le remix de « Physical » réalisé par Mark Ronson pour CFN. Peu après, Marea Stamper a reçu un appel de Dua : « Je sais qu’on a terminé mais Gwen veut participer à l’enregistrement. On a le temps pour ça ? » Marea s’est empressée de lui préparer un couplet et « Physical », qui devait être un simple remix de Ronson avec la voix de Dua, associait désormais Dua Lipa, Gwen Stefani et Mark Ronson. Problème : le mix de Ronson a fait de la chanson une course dans laquelle Dua accélère pour suivre le rythme. Quant à Gwen Stefani, c’est une chanteuse pop pour qui l’interprétation dance n’a rien de naturel et sa voix (elle est sur le deuxième couplet), douce et timide, est loin de l’exubérance festive qu’exige la chanson. Les critiques ont été mitigées : l’un s’est simplement demandé pourquoi ils n’avaient pas fait ce qui paraissait « évident » en samplant « Physical » d’Olivia Newton-John – même nom, chanson très différente.
 
 
Dua a réalisé une bonne série de collaborations jusqu’à présent. Elles sont si variées qu’il est impossible de prédire quelles seront les suivantes : elle pourrait tout aussi bien choisir une ballade nostalgique au piano avec une grande star du rock, de la drill avec un rappeur américain, ou encore un titre dance-pop plus « typique » avec des amis qui sont sur la même longueur d’onde qu’elle, comme Mark Ronson et Diplo. Cela laisse la porte ouverte à des rencontres intéressantes sur son troisième album.




Une voix au timbre rond et rauque
Des émissions comme « X Factor » et « The Voice » ont modifié l’idée que le grand public se fait d’une voix pop. Les voix originales et « imparfaites » ne sont plus à la mode, à quelques rares exceptions près (Lewis Capaldi ou Billie Eilish, par exemple). Désormais, la puissance et l’utilisation des aigus sont valorisées. L’idée n’est pas de chanter mais, comme l’a dit Jessie J, ancienne membre du jury de « The Voice », de « mélodier ». Et cela implique parfois le belting, l’utilisation de la voix de poitrine pour renforcer la voix de tête afin de lui donner un maximum d’énergie : une technique maîtrisée par Adele mais aussi Dave Grohl, étonnamment. Mais la caractéristique principale de cette manière de chanter est le mélisme (le fait de produire plusieurs notes sur la même syllabe d’un mot) et l’utilisation du registre supérieur. La puissance qui en ressort transmet l’émotion, ou du moins c’est l’objectif.
Ariana Grande et Céline Dion incarnent parfaitement ce genre de voix pop, mais pas Dua Lipa. Elle est mezzo-soprano, tandis qu’elles sont sopranos lyriques, utilisant à ce titre leur puissant registre supérieur. Céline Dion et Ariana Grande sont des forces de la nature insurpassables (et elles n’abusent pas du mélisme). Elles représentent le standard impossible auquel aspirent des milliers de chanteurs, hommes et femmes confondus. (Il est à noter que les voix masculines sont souvent plus aiguës dans la pop actuelle : il suffit de penser à Justin Bieber, Shawn Mendes ou la plupart des membres du groupe BTS). Comparée à Ariana Grande et à de nombreuses autres stars de cette décennie, Dua fait figure d’exception. En tant que mezzo-soprano, son registre naturel se situe à l’extrémité inférieure de la gamme, là où la voix devient plus « sombre ». Elle a travaillé pour élargir sa tessiture mais sera toujours plus à l’aise dans ce registre. C’est sa marque de fabrique : ce timbre rond et rauque qui la distingue de la plupart des chanteuses pop actuelles. Ses performances live confirment à quel point elle est atypique. Elle ne maîtrise peut-être pas les lignes mélodiques ou la « technique » mais le lustre de sa voix est l’une des résonances les plus singulières de la pop.
Son interprétation de « Levitating » aux Grammys 2021 a subjugué la coach vocale américaine Hannah Bayles. Dans une vidéo en ligne, celle-ci est admirative devant la maîtrise de Dua, qui reste dans sa voix de poitrine et ne monte jamais plus haut qu’un si. Cette maîtrise est une qualité cruciale pour les chanteurs, sans quoi ils courent le risque d’endommager leurs cordes vocales. Mais surtout, Hannah Bayle reste bouche bée devant son charisme : « Quelle pop star ! » Et Dua Lipa en est une, indéniablement.
Un petit débat entoure la question de savoir si elle est vraiment mezzo-soprano : pour certains, son timbre grave la classerait plutôt dans le registre alto ; pour d’autres, c’est une « soprano lyrique scandaleusement sous-développée », pour reprendre les termes d’un fan. Mais sa voix de poitrine, même mêlée à des notes plus aiguës, demeure chaude, d’où le consensus pour la qualifier de mezzo.
Comme elle connaît bien sa voix, Dua parvient à la contrôler. Si ce n’était pas le cas (écueil typique des personnes dont la voix est très basse), sa voix risquerait de devenir trop forte à pleine puissance. En montant dans une suite de notes, un chanteur peut être tenté de déployer une puissance croissante. Dua, elle, limite la puissance au fur et à mesure : sa voix lui permet de monter sans effort, elle ne hurle jamais. Lorsqu’elle atteint le sommet, elle est capable de passer habilement de l’obscurité à la lumière. Tristan Paredes, coach vocal basé à Los Angeles, appelle cela « dompter la bête » ou, en d’autres termes, contrôler sa force pour éviter de « crier ».
Dans une critique de « I’d Rather Go Blind », la reprise d’Etta James tirée de l’EP Live Acoustic de 2017, Tristan Paredes est impressionné par le son que produit Dua à gorge déployée : « Elle est intuitivement douée avec sa voix », dit-il, soulignant que, lorsqu’elle atteint les notes les plus aiguës de la chanson, on n’entend pas la moindre stridence nasale qui peut se produire lorsqu’un chanteur utilise à fond son registre supérieur.
À propos de registre supérieur, la chanteuse et coach anglaise Lisa Grand a fait l’éloge de l’interprétation « souriante » de Dua sur des chansons plus lumineuses comme « Don’t Start Now ». La « luminosité » du titre oblige littéralement la chanteuse à sourire pendant qu’elle chante, ce qui ouvre le son des notes. Lisa Grand souligne également la qualité des harmonies avec ses choristes. Le mieux pour en juger est le concert « Tiny Desk (Home) » diffusé en décembre 2020, où l’acoustique permet d’apprécier le mélange et l’accord des voix. Dua est accompagnée par quatre choristes (Naomi Scarlett, Ciara O’Connor, Izzy Chase et Matthew Allen) : Lisa Grand a été impressionnée par la chaleur et l’« épaisseur » qu’ils produisent ensemble. Leurs voix se mélangent si bien qu’elles pourraient n’en être qu’une, particulièrement riche. Un autre point a marqué la coach : l’implication de Dua dans le groupe. Elle ne se tient pas devant le quatuor de choristes, elle fait partie du groupe.
Dua est à son meilleur lorsqu’elle chante avec d’autres personnes. Cela ne veut pas dire qu’elle ne fera pas un jour un album acoustique en solo, juste pour surprendre tout le monde, mais elle s’anime vraiment lorsqu’elle chante pour d’autres. Pour un public, en d’autres termes, que ce soit dans une salle ou sur un plateau de télévision. Il est vrai que ses débuts en public ont été difficiles, vers 2016, quand elle jouait dans des pubs et des boîtes de nuit, debout sur une petite scène où elle se demandait ce qu’elle pourrait bien dire aux gens venus la voir. Cependant, Dua manque rarement de confiance en elle et en l’espace d’un an, elle a trouvé le courage de monter sur scène pour présenter un spectacle capital.
Même si son budget de 2017 ne lui permettait pas d’assurer les productions à grand spectacle qui allaient suivre, elle était sûre d’elle et positive lorsqu’elle se produisait. C’était sa scène, ces gens avaient payé pour être là et cela suffisait à la motiver. En outre, le travail réalisé sur scène a progressivement affiné sa voix. À force de donner des concerts, elle a réalisé la synthèse harmonieuse entre sa voix, son attitude et son look mais, sans ses qualités vocales, elle n’aurait été qu’une starlette de la pop comme un autre. Mi-2017, quand Dua Lipa est sorti, elle pouvait se présenter devant un public avec l’assurance que sa voix serait chaude et parfaite, comme sur l’album. Aucune allusion ici à du play-back, ni à l’époque ni aujourd’hui. Simplement, elle est l’une des rares chanteuses aussi à l’aise sur scène que dans un studio d’enregistrement. Le fait est que, face à un public qui l’apprécie, elle est parmi les meilleures.
Un medley interprété lors des Brit Awards 2021 apporte la meilleure démonstration de ses capacités en live. Il commençait par « Love Again », dans une séquence vidéo tournée dans le métro londonien, puis Dua faisait irruption sur scène en chantant « Physical », suivi d’extraits de la majeure partie de Future Nostalgia. Chaque syllabe en live. La chorégraphie exigeante, avec un twerk de haute volée, aurait justifié qu’elle soit essoufflée à plusieurs reprises mais sa voix n’a jamais faibli. Impressionnante, elle a intégré des extraits de six chansons dans ce medley de cinq minutes. À la fin, entourée de ses danseurs, elle lance un « Mwah ! » puis lève un sourcil dans un sourire que l’on pourrait qualifier d’arrogant, l’air de dire : « Pas mal, non ? » Ses danseurs ont le visage moite mais Dua semble n’avoir même pas transpiré – peut-être à cause du maquillage, mais ce détail contribuait à donner l’impression qu’elle était faite d’une sorte d’essence royale réservée aux stars au sommet de leur art.
Sa manière de danser mériterait un chapitre à part entière, dans la mesure où elle a généré des centaines de blagues et de mèmes en ligne. Disons que ce n’est pas son point fort, si l’on en juge par rapport aux standards établis par les Ariana Grande et Beyoncé. Au moment de sa prestation aux Brits, elle avait beaucoup progressé, en particulier en matière de chorégraphies de groupe, qui donnent beaucoup de rythme aux concerts et aux clips. Mais pour en arriver là, il a fallu travailler dur. Dua Lipa est d’abord une chanteuse. La danse ne faisait pas partie de ses compétences initiales. Il y avait une raison à cela : sur scène, le chant occupait toute son énergie et la danse nécessitait des réserves d’endurance dont elle ne disposait pas encore. Les chorégraphies complexes exigent une telle puissance physique que certains grands noms choisissent de chanter en play-back. Mais les moqueries qui ont circulé sur Internet l’ont poussée à s’améliorer dans ce domaine.
Depuis 2018, deux de ses performances scéniques sont devenues virales. La première a eu lieu lors des Brit Awards, en février de cette année-là. Nommée dans cinq catégories, elle a remporté les trophées de la « Révélation britannique » et de l’« Artiste féminine solo ». Pendant la cérémonie, elle a interprété « New Rules ». Accompagnée de plusieurs dizaines de danseurs, elle a langoureusement fait le tour de la scène, glissant le long d’une passerelle, pirouettant, levant doucement une jambe puis l’autre, tout en chantant en direct. Ce n’était pas un spectacle à couper le souffle mais c’était correct : tout se serait déroulé sans incident si elle n’avait pas posté la vidéo sur YouTube. Celle-ci a été repérée par un internaute qui a laissé ce commentaire ironique : « J’adore son manque d’énergie ! Allez, ne nous donne rien ! »
Ce commentaire a fait l’objet d’innombrables tweets et mèmes. La formule a même été utilisée pour se moquer de la baisse de régime d’autres pop stars, dont Selena Gomez et Jennie Kim de Blackpink. Mais les petits farceurs de l’Internet ont tiré encore plus de profit d’une deuxième prestation de Dua, à Philadelphie en décembre 2018. Bookée pour seulement quatre chansons au Jingle Ball de la station de radio locale Q102, elle y est allée avec quatre danseuses au lieu de la troupe habituelle. Le fait que ce n’était pas « son » show a peut-être contribué à son manque d’entrain. Commençant par « One Kiss », elle s’est fendue de quelques pas de danse basiques, quelques étirements façon Pilates et quelques balancements de hanches.
C’est ce mouvement de hanches qui a déclenché les critiques. Cela faisait un moment qu’elle le pratiquait et il avait été surnommé « le taille-crayon » – à juste titre, car rien ne ressemble davantage à un mouvement de crayon que l’on taille que ses rotations du bas du corps, sans aucune variation. Déjà, un concert de 2017 avait donné lieu à un clip de quinze secondes massivement repris, mais « le taille-crayon » n’est devenu un vrai sujet de conversation qu’après la prestation pour Q102. Filmé par une personne du public et téléchargé sur YouTube, ce mouvement de hanches a suscité des milliers de commentaires – certains bienveillants, d’autres moins. Elle l’avait transformé en un balancement latéral des hanches, quelque chose de relax qui ne nécessitait pas beaucoup de coordination ni de force musculaire. À cela s’ajoutait un regard absent, comme si elle pensait à autre chose tout au long de la chanson.
Les réactions des téléspectateurs allaient de « Je peux parler à son équipe de production ? » à « Elle n’est pas encore au point pour danser. Et cette tenue [minijupe verte pailletée et bustier noir], il lui faut une meilleure tenue… » en passant par « Dans ce type d’événements, la scène est souvent exiguë, il n’y a pas assez d’espace à l’arrière pour les éléments visuels qui accompagnent normalement un spectacle ». Quelqu’un a comparé ses mouvements à ceux d’une personne qui essaierait d’enfiler des chaussures sans les mains. Le moment le plus rediffusé de cette vidéo de dix-neuf minutes (qui comprend également « Blow Your Mind », « IDGAF » et « New Rules ») est celui où Dua lève la jambe pour donner (presque) un coup de pied de karaté à l’une des danseuses pendant « IDGAF ». Cette scène a peut-être été la plus virale parce que les fans ont aimé l’agressivité du geste dans une chanson qui parle encore d’un ex pitoyable, mais il se peut aussi que ce soit tout simplement le gros effort physique consenti par Dua qui ait alimenté les rires.
Elle était parfaitement consciente des moqueries, pour la plupart bon enfant. Elle a lu les commentaires et a même mentionné la plaisanterie sur les « chaussures » quelques années plus tard dans le « Tonight Show », en mars 2022. Avec du recul, elle pouvait en rire mais, sur le moment, elle en a été blessée et a pris les critiques à cœur.
Tout à coup, elle a été obligée de réfléchir sérieusement à la place de la danse dans ses shows. Elle fournissait des efforts considérables pour tous les aspects de ses performances en concert ou à la télévision, depuis les répétitions jusqu’aux setlists. Elle pouvait tolérer les critiques si elles concernaient un domaine dans lequel elle avait fait de son mieux sans toutefois atteindre le niveau qu’elle s’était fixé ; mais être critiquée pour quelque chose qu’elle ne maîtrisait pas parce qu’elle s’était trop dispersée, c’était injuste. Elle a expliqué à Vanity Fair qu’elle avait essayé de « tout faire en même temps » et qu’elle n’avait pas réussi à maîtriser la danse.
Plus profondément, elle a pris les blagues et les mèmes pour une attaque contre la carrière qu’elle avait bâtie. Ce n’était probablement pas le but recherché : le commentaire viral « Ne nous donne rien ! » et la vidéo du concert pour Q102 étaient des réactions spontanées de fans et ne signifiaient pas grand-chose, mais ils l’ont fait réfléchir : il lui revenait de faire ses preuves, encore et toujours. Par définition, le métier de pop star est éphémère et, en 2018, Dua n’avait qu’un seul album à son actif. Cela ne suffisait pas à prouver autre chose que sa capacité à produire une excellente série de tubes et un album à succès. La preuve serait faite avec le deuxième album, mais il faudrait encore attendre deux ans.
Dua Lipa essaie toujours d’en faire plus. Elle a elle-même plaisanté à ce sujet en postant une radio réalisée par son dentiste, révélant qu’elle a une dent de plus que la plupart des gens : « Voici la fille qui a la chance d’avoir trente-trois dents. J’ai toujours été surperformante ! », a-t-elle tweeté. Elle est extrêmement exigeante envers elle-même. Lorsqu’elle n’est pas en enregistrement ou en tournée, elle s’occupe de sa newsletter hebdomadaire Service95, produit un épisode de son podcast ou… joue dans son premier film.
Il s’agit d’Argylle, un thriller sur « le plus grand espion du monde ». Dua y tient le rôle d’une « bombe blonde », selon Page Six, et interprète également le thème du film. Tourné en 2021, le film devrait être diffusé sur Apple TV+ en 2023 mais aucune autre information n’a été divulguée, si ce n’est que les producteurs espèrent en faire une franchise à la James Bond1. Avant même la sortie d’Argylle, la rumeur veut que Dua travaille sur son deuxième film, Barbie. Le Sun a affirmé qu’on lui avait proposé un rôle plus important que celui qu’elle a décroché dans Argylle, parce qu’« il se dit dans tout Hollywood » qu’elle est en train de monter. Cependant, sa participation n’a pas été confirmée et selon d’autres sources, elle pourrait prendre la forme d’une chanson sur la bande originale. Avec des acteurs comme Margot Robbie et Ryan Gosling à l’affiche, Barbie met le monde du cinéma en effervescence. Le battage médiatique garantit des millions de dollars au box-office, et potentiellement des millions de regards sur Dua Lipa. Citant un initié, le Sun a écrit qu’il s’agirait de sa percée cinématographique et du début d’un « avenir passionnant ». Le cas échéant, ce serait un exemple de plus de son art de relever avec succès un défi dans un domaine où elle n’a pas d’expérience. Si c’est une affaire de talent, c’est aussi une affaire d’ardeur au travail : Dua nous offre une leçon sur le pouvoir de la persévérance et du travail acharné.
Ainsi donc, le fait d’avoir été dénigrée en tant que danseuse a fendillé son armure et le doute s’est installé. Le triomphe de deux Brit Awards en 2018 a été presque éclipsé par « Ne nous donne rien ! » : à ses yeux, les gens estimaient qu’elle n’était pas au niveau. Pendant toute une période, elle stressait quand elle voyait des spectateurs prendre des vidéos d’elle en concert : elle ne se disait pas qu’ils voulaient garder un souvenir mais se moquer d’elle. « [On allait regarder] une vidéo de moi en train de danser et se dire : “Eh ben, elle n’a aucune présence sur scène” », a-t-elle déclaré dans une interview accordée au magazine Attitude. Sa santé mentale en a été affectée et elle s’est retirée de Twitter.
Mais elle a fini par voir dans ce « harcèlement » une incitation à progresser : cela lui a donné « envie de danser comme une folle […] et de m’améliorer », comme elle l’a écrit sur Instagram en 2021. Son medley surpuissant de 2021, trois ans après sa prestation controversée aux Brits, était un fantastique doigt d’honneur à ceux qui l’avaient malmenée et fait douter d’elle-même.
Entre 2018 et 2021, elle a fait preuve de la même ténacité qu’à chaque fois qu’il s’agit d’accomplir quelque chose de difficile. Elle s’est efforcée d’améliorer son endurance, dont le manque avait suscité tant d’hilarité sur Internet. Le concert pour Q102, en particulier, avait clairement montré que la danse, même la moins éprouvante, la fatiguait. D’autres vidéos du début de sa carrière montrent les mêmes mouvements apathiques, n’engageant que le bas de son corps, tandis que ses bras pendent parfois le long de son buste.
Pour remédier à cela, Dua est devenue une adepte du yoga, ce qui a amélioré à la fois sa souplesse et son endurance. Elle a travaillé sa respiration et gainé son corps. (Quand Madonna a chuté sur scène lors des Brit Awards 2015, elle a attribué le fait de pouvoir se relever immédiatement à la solidité de sa ceinture abdominale.) Elle a appris à danser avec Charm La’Donna, chorégraphe de Selena Gomez, Kendrick Lamar et Rosalía, et s’est entraînée au point d’en être presque méconnaissable au moment où la tournée « Future Nostalgia » a enfin démarré. Le spectacle était hautement chorégraphié et divisé en quatre tableaux très physiques, qui ont permis à Dua de montrer les compétences qu’elle avait acquises : elle pouvait désormais danser le tango et le swing et possédait les qualités athlétiques nécessaires pour faire de la pole dance.
Tous ces efforts physiques lui ont fait perdre du poids. Il est peu probable que c’était le but recherché : Dua est une fervente partisane du mouvement Body Positive et rappelons-nous que, lorsque son ancienne agence de mannequins lui avait recommandé de maigrir, elle avait préféré abandonner cette activité plutôt que de s’imposer des changements corporels qui ne lui semblaient pas nécessaires. De plus, c’est une adepte de la bonne cuisine. Ses interviews sont pleines d’anecdotes sur son amour des barbecues et des rôtis et, si l’occasion se présente, elle recommande volontiers ses restaurants préférés. Elle peut aussi cuisiner devant vous : en août 2022, elle a préparé, rôti et découpé un poulet dans une vidéo pour la « série d’été » de son podcast « At Your Service » : « Je trouve que la façon la plus facile de découper le poulet est de commencer par la poitrine, ce qui vous donne un très beau morceau de peau », a-t-elle expliqué, maniant le couteau à découper avec une grande aisance. Son ex-partenaire, le chef Isaac Carew, a confirmé qu’elle se débrouillait très bien en cuisine.
En tant que célébrité ayant un bon coup de fourchette et le sens du ridicule, elle a été invitée à manger devant les caméras. Certaines émissions en ligne sont entièrement basées sur ce simple principe : une personne célèbre vient dans le studio et mange. L’émission américaine « Hot Ones », de First We Feast, très populaire sur YouTube, a affiné le concept : les invités dégustent des ailes de poulet agrémentées de sauces de plus en plus pimentées, jusqu’à atteindre 2 millions sur l’échelle de Scoville. (Entre les sauces, ils discutent de la carrière de la star et de ses derniers projets.) Beaucoup capituleraient en cours de route mais Dua s’en est sortie sans problème. Ce n’est qu’à la septième sauce (sur dix) qu’elle a ressenti la chaleur du piment : « J’ai l’impression de transpirer sous les yeux », commente-t-elle tranquillement, une réserve toute britannique dans une situation où d’autres invités, comme Lizzo et Billie Eilish, en étaient réduits à cracher du feu et avaler des litres d’eau.
De même, en février 2022, alors qu’elle se trouvait à Nashville pour la tournée « Future Nostalgia », elle a posté une vidéo d’elle-même en train de tester une spécialité locale : le Nashville Hot Chicken. Difficile de ne pas être impressionné lorsqu’elle déguste le très épicé Damn Hot, puis l’encore plus intimidant Shut the Cluck Up. Ce dernier, préparé avec du piment Carolina Reaper (« la Faucheuse de Caroline »), est censé être le sandwich au poulet le plus fort du monde – sur YouTube, des tas de personnes se filment en train d’essayer d’en manger un. Quant à Dua, il n’a même pas réussi à la faire transpirer. Après avoir minutieusement retiré les tranches de cornichons empalées sur le poulet, elle a mordu dans chaque version de la spécialité locale. Elle a trouvé le Damn Hot « épicé, mais pas tant que ça », et le Shut the Cluck Up l’a simplement fait hausser les épaules : « C’est comme une épice sèche. »
Mais il faudrait une combinaison d’épices incroyablement virulentes pour provoquer une réaction : Dua a révélé qu’elle arrose ses pizzas de sauce piquante Scotch Bonnet avant d’en savourer chaque bouchée. Depuis toute petite, elle a été habituée à la cuisine la plus épicée des Balkans et a mangé dès l’enfance des pots d’avjar, un condiment épicé que l’on met partout, sur les œufs comme sur les toasts. C’est le plat albanais que, selon elle, tout le monde devrait goûter mais elle recommande également une tarte aux épinards et à la feta appelée byrek me spinaq, et le sudzuk, une saucisse épicée vendue dans les épiceries d’Europe de l’Est au Royaume-Uni.
Cela ne fait aucun doute : c’est une femme qui aime les plaisirs de la table. Même si les tournées requièrent un régime alimentaire sain, elle continue à manger ce qu’elle aime, avec modération. Elle est désormais à la hauteur des exigences de shows complexes et très physiques. Et elle est déterminée à le rester : sur la tournée « Future Nostalgia », elle a fait appel aux services d’un coach en santé et nutrition – le genre d’option qui devient indispensable quand on donne quatre-vingt-onze concerts en dix mois. Si sa transformation a d’abord été une réponse aux critiques sur sa manière de danser, elle a fini par englober d’autres aspects de sa vie. Elle s’est plongée dans la spiritualité et a commencé à percevoir un « élément cosmique » – c’est son terme – dans sa vie d’artiste. Dua Lipa n’est pas la première musicienne à considérer son travail comme une mission visant à rassembler, mais elle est sincèrement convaincue que ses chansons peuvent aider les gens à se sentir « vus ou compris », a-t-elle confié à Vogue en 2022.
L’interview avec Vogue a eu lieu en mars, lors de la première étape américaine de la tournée « Future Nostalgia », alors qu’elle se réhabituait à jouer devant un public. Ces dates américaines, qui ont débuté le 9 février à Miami, étaient très importantes. Elle pouvait enfin interpréter les chansons de son deuxième album et voir le public réagir devant elle. Amasser des milliards de streamings et une série de tubes, c’était très bien et très rassurant, mais ce n’est qu’en voyant ses « Loves » (le nom adopté par ses superfans) se déhancher en chair et en os qu’elle a compris que, oui, elle avait réalisé un album pop dont on se souviendrait comme l’un des plus grands du XXIe siècle. Si elle avait jeté un coup d’œil aux comptes tous les soirs, elle aurait également constaté que les ventes de billets dépassaient généralement le million de dollars par spectacle.
Elle pouvait aussi prendre conscience du chemin parcouru depuis « Ne nous donne rien ! ». Elle gardait une certaine amertume à l’égard du harcèlement qu’elle avait subi sur les réseaux sociaux et avait toujours le sentiment d’avoir été une cible facile et injuste. Contrairement aux pop stars qui se sont « formées » à ce métier en passant par les chaînes Disney ou Nickelodeon (comme Ariana Grande, Miley Cyrus, Selena Gomez et Demi Lovato, qui ont joué dans des sitcoms pour préadolescents tels que Hannah Montana et Sam & Cat avant de se consacrer à la musique), elle n’avait aucune expérience du showbiz. Quand Ariana Grande et les autres sont passées à la chanson à plein temps, elles ont pu se débarrasser de leurs rôles et devenir elles-mêmes, mais ces années au cœur du système des programmes TV pour enfants leur avaient fourni les outils nécessaires pour aller de l’avant, y compris des compétences en danse. Jamais Ariana Grande, par exemple, n’a connu un seul moment dans sa carrière de chanteuse où elle n’était pas capable de monter sur scène pour improviser une chorégraphie. Miley Cyrus a pu elle aussi être à la hauteur de la situation grâce aux scénarios d’Hannah Montana, comme celui où elle s’éclate à danser lors d’une soirée western.
Dua Lipa qualifie ce type de formation de « camp de pop stars ». Elle n’a cité aucun nom ni précisé à quel « camp » elles avaient participé ; en tant que fervente féministe, elle ne se permettrait pas de juger une femme ayant reçu une formation professionnelle. Ce qu’elle veut dire, c’est qu’elle s’est sentie jugée par ses fans, parce qu’elle n’avait pas toutes les compétences d’une pop star.
Quoi qu’il en soit, la danse lui a permis de prendre sa revanche, et de manière joyeuse. Tout d’abord, en janvier 2021, elle est apparue dans une vidéo de la série « école à domicile » réalisée pendant le confinement par le Vogue britannique. Son épisode s’intitulait « Dua Lipa vous apprend à danser ». Dans le préambule hilarant, elle explique qu’elle a toujours été très à l’aise sur la piste de danse et qu’elle est constamment assaillie par des fans lui demandant des conseils pour égaler sa virtuosité. « Il est presque certain que c’est impossible », commente-t-elle, promettant toutefois d’essayer de les aider. « Pirouette ! Ne soyez pas paresseux ! », lance-t-elle à un groupe de danseurs qui tentent d’apprendre ses mouvements. « Attitude ! » Puis vient la partie « présence scénique »…
Cette vidéo de trois minutes aborde tous ses points faibles supposés, et elle en sort grande gagnante. Certains n’ont pas compris qu’il s’agissait d’un sketch humoristique et ont été stupéfaits par les progrès de Dua : il n’y avait pas si longtemps, on se moquait d’elle, et la voilà qui donnait des cours à des danseurs professionnels. Mais la plupart des gens ont capté le second degré et ne l’en ont estimée que davantage. Après tout, rares sont les artistes qui savent à la fois chanter, danser, séduire et faire rire près de huit cent mille personnes. Un fan a écrit : « Allez, donne-nous tout ! », résumant en quelques mots la transformation opérée.
La tournée « Future Nostalgia » entamée, elle a continué à répondre présente. Elle a été invitée au « Tonight Show » de Jimmy Fallon en mars 2022, trois jours après avoir joué à guichets fermés au Madison Square Garden (15 461 sièges occupés, 2,05 millions de dollars engrangés). Fallon était un vieil ami, du moins suffisamment pour lui dire « Toi, je t’adore » au moment où elle s’est assise sur son canapé. Tant d’effusion a fait sourire Dua mais il était sincère : en avril 2020, sa technique du fond vert avait permis d’offrir un spectacle « quand nous n’avions plus de spectacles ». Ce jour-là, alors qu’ils étaient enfin réunis en chair et en os, il le lui a rappelé. Et, comme deux ans avaient passé, Dua a pu avouer qu’à l’origine elle n’était pas très enthousiaste à l’idée de recourir à cette technique. C’était un apprentissage intimidant – « effrayant », en fait – mais une fois ce cap passé, elle avait été ravie du résultat.
Jimmy Fallon l’a félicitée pour les critiques très positives sur sa tournée : « Ils adorent les chorégraphies et, sur les réseaux sociaux, ils adorent une danse en particulier. » Aux quatre derniers mots, elle a éclaté de rire, sachant ce qui l’attendait. Elle était d’accord avec ça, maintenant, lui a-t-elle assuré. Elle avait surmonté ses doutes. Cette expérience qui avait sapé sa confiance en 2018, elle la voyait maintenant comme quelque chose de positif. Elle se souvenait des moqueries « avec beaucoup de tendresse », parce que ce harcèlement l’avait forcée à devenir l’artiste qu’elle voulait être. Plus que la plupart des pop stars, Dua Lipa excelle dans l’apprentissage : quand une méthode ne fonctionne plus, il faut en apprendre une nouvelle.
C’est pour cela qu’elle avait intégré – eh oui – la « danse virale » dans son spectacle de 2022. Elle était désormais tellement sûre de ses talents de danseuse que le « taille-crayon » n’était plus qu’un innocent souvenir. Et c’est pour lui rendre hommage qu’elle l’a réalisé dans le rappel, sur « Don’t Start Now », et c’était merveilleux. Debout sur une plateforme au milieu de ses danseurs, elle a entamé la chanson par de lentes rotations de hanches, immédiatement familières, avant d’enchaîner langoureusement par des étirements de jambes peu énergiques. Le public a crié de joie. Désormais inattaquable sur ses chorégraphies – elle n’aurait pas surpassé Beyoncé ni Bruno Mars, mais elle était solide –, elle s’amusait, renouant le lien entre ses fans et elle.
Naturellement, Jimmy Fallon a voulu voir la fameuse danse de ses propres yeux et a même proposé de la faire avec elle. Que pouvait-elle faire sinon accepter ? Côte à côte, jambe droite tendue, tous deux se sont déhanchés en rythme, tandis que Dua scandait « Hip, hip, hip, hip ! ». « J’ai presque eu mal ! », a vaillamment lancé Jimmy Fallon après être retourné s’asseoir. Plus tard, Dua a confié à l’animateur qu’elle avait connu beaucoup de « moments hallucinants » au cours de sa carrière. Celui-là en faisait sûrement partie.

1. La sortie du film a été repoussée à 2024 (NdT).

Travaille dur et sois gentille
« Je pense qu’il y a trois Dua Lipa dans le monde, qui ne s’arrêtent jamais de travailler. » La présentatrice Kimmy B a lu ce tweet d’un fan sur Hits 97.3, la station de radio de Miami. C’était le 11 juin 2018. Dua participait à une session de questions-réponses en public organisée un jour avant son concert à l’amphithéâtre Bayfront Park. La veille, elle avait joué au festival Bonnaroo à Manchester, dans le Tennessee, et avait pris un vol à 4 heures du matin pour parcourir les 1 300 kilomètres la séparant de Miami.
« Je suis bien une seule et même personne ! a répondu Dua en riant. Ce qui est passionnant dans mon travail, c’est qu’il m’arrive de changer d’endroit tous les jours et que je ne fais jamais deux fois la même chose. » Mais au quotidien, cela ne devient-il pas lassant ? Comme Kimmy l’a fait remarquer, la chanteuse avait un rythme de vie frénétique depuis la sortie de « Be the One » en décembre 2016. Cependant, Dua en était convaincue : travailler autant que possible en valait la peine. Cela lui permettait de rencontrer de nouveaux fans et l’amour qu’ils lui prodiguaient était unique. Elle a expliqué un jour à un intervieweur qu’elle respectait deux règles : « Travailler dur et être gentille. » Elle y fait si souvent référence qu’il existe un GIF animé où on la voit en interview avec la légende : « WORK HARD AND BE NICE. ALWAYS. » Dans le même ordre d’idées, le magazine Heat l’a un jour qualifiée de « l’une des travailleuses les plus acharnées de la pop, qui ne fait parler d’elle que parce qu’elle gagne des prix et qu’elle est fantastique ». Et ce n’est que pure vérité.
Dès l’enfance, son père lui a inculqué le goût du travail acharné en lui disant : « Tu dois travailler très, très dur, juste pour avoir un tout petit peu de chance. » En d’autres termes : la chance n’existe pas, c’est toi qui la provoques. Ses ambitieux parents lui ont servi d’exemple. Elle les a toujours vus cumuler plusieurs jobs et aller à l’université le soir. Ils s’adaptaient à toutes les situations. C’est une qualité dont Dua a hérité et qui lui est utile lorsqu’elle est contrainte de se remettre en question, comme ce fut par exemple le cas après l’affaire de la « danse virale », où elle a dû améliorer considérablement ses chorégraphies.
Ce qui l’a vraiment marquée, c’est de retourner vivre à Londres à quinze ans et de s’assumer seule : devoir faire sa lessive et préparer ses repas était, pour elle, une énorme responsabilité, et cela a changé sa vision de la vie. Elle l’a mentionné à plusieurs reprises et en parle encore aujourd’hui. Cela fait partie de son récit, parce que cela a eu une incidence sur la manière dont elle gère sa carrière : « Je sais que personne ne fera les choses pour moi. Je dois travailler très dur pour y arriver moi-même. » Sa conviction a quelque chose de poignant mais elle a ancré en elle une forme d’autonomie sur laquelle elle peut encore compter à ce jour. Elle admet d’ailleurs que, lorsqu’elle a du temps libre, elle le passe en grande partie au lit, ce qui lui permet de se ressourcer.
Naturellement, elle est aussi très attentive à gérer sa carrière. Le blog de Companies House, l’organisme public britannique qui enregistre les sociétés à responsabilité limitée, a consacré un article à Dua Lipa en 2018. Il expliquait qu’elle avait enregistré très tôt sa société de « création artistique », Dua Lipa Limited, constituée dès juillet 2014, peu après sa signature avec Warner Bros. Elle y figure en tant qu’unique directrice. (Pour des raisons obscures, ses quatre premiers singles, « New Love », « Be the One », « Last Dance » et « Hotter than Hell », sont sortis sur son propre « label », Dua Lipa Limited, et non chez Warner Bros.) L’article encourageait fortement les autres créateurs d’entreprises à suivre son exemple, illustrant l’importance de cette démarche : « Dua Lipa Limited est séparée de Dua Lipa, la propriétaire. Si l’entreprise perd de l’argent, cela ne sortira pas de la poche de Dua Lipa elle-même. L’enregistrement de sa société auprès de nos services signifie également que son nom est protégé par la loi. »
C’est la règle du « travailler dur ». Ensuite, il y a le volet « être gentille », tout aussi important que les heures de travail. Il consiste à aborder tout engagement avec une attitude positive, mais c’est beaucoup plus difficile qu’il n’y paraît, et voici pourquoi.
Jusqu’à récemment, l’industrie musicale ne semblait guère préoccupée par le sort des artistes. Puisque les gens sont prêts à tout pour réussir dans ce milieu, pourquoi le secteur devrait-il se sentir responsable de leur bien-être ? Chacun sait dans quoi il s’engage : les longues journées de travail sont la norme. Prendre un vol au milieu de la nuit pour faire une journée de promo à 800 kilomètres de chez soi, rien que de très naturel. Et en général, cette journée se conclut par un concert, suivi d’un meet & greet.
Les artistes sont de plus en plus nombreux à dénoncer les effets du surmenage : Arlo Parks et Sam Fender, qui connaissent une ascension fulgurante, ont annulé leurs tournées en 2022 pour protéger leur santé mentale. Arlo Parks, prix Mercury et révélation de l’année aux Brit Awards en 2021, a dit : « J’ai passé mon temps sur les routes ces dix-huit derniers mois, j’ai utilisé chaque seconde libre entre deux déplacements et je me suis dépensé jusqu’à l’os. »
C’est exactement le rythme de Dua Lipa. Elle a déclaré au magazine WSJ qu’elle est poussée non seulement par un besoin inné d’exceller, mais aussi par l’inquiétude latente qu’on « tire le tapis sous mes pieds si je ne travaille pas assez dur ». Peu importe les milliards de streamings sur Spotify ou les millions de livres sterling qu’elle accumule, ce sentiment ne disparaît jamais tout à fait, et elle donne tout pour que le tapis ne bouge pas.
Si elle est dans le métier depuis plus longtemps qu’Arlo Parks et a appris à se ménager, ce qui libère un peu la pression, tous les matins, le désir de travailler la pousse à sortir du lit. C’est le genre de fille qui repasse son bac par goût du défi et qui lance une newsletter hebdomadaire et un podcast alors qu’elle s’apprête à entamer une tournée mondiale. Mais son appétit de travail s’accompagne de la promesse d’« être gentille ». Il y a en elle un désir pressant de rendre les choses aussi agréables que possible pour tout le monde, avec l’assurance que cela portera ses fruits. On ne sait pas ce qu’elle pense en privé des journées de promo de dix-huit heures mais, en public, Dua Lipa a toujours l’air ravie de parler à un journaliste, même si c’est le huitième de la journée. Dans le monde de la musique, on sait très bien que les artistes sont, au mieux, partagés vis-à-vis des interminables rounds d’interviews en face à face, des shows télévisés à l’heure du petit déjeuner et des conversations téléphoniques avec des journalistes à l’autre bout du monde. Beaucoup, d’ailleurs, ne cachent pas leurs sentiments. Pas Dua Lipa : elle est toujours souriante, amicale, accessible – l’interviewée idéale.
Elle est d’une patience remarquable face aux questions qu’on lui pose encore et encore depuis 2016 : vous avez emménagé seule à Londres à l’âge de quinze ans ? Comment avez-vous débuté dans la musique ? Y a-t-il une rivalité entre vous et les autres chanteuses ? Quoi qu’elle pense, elle se comporte toujours comme si ces questions, et ceux qui les posent, étaient importants. Cela vaut également pour les questions plus nuancées, comme celle posée en 2021 par un journaliste culture et lifestyle : bénéficie-t-elle du pretty privilege ? Autrement dit, son succès est-il dû à son physique plutôt qu’à une décennie de travail acharné ? Bien que décontenancée, elle est restée courtoise, rétorquant qu’elle se sent tout simplement mieux quand elle prend soin d’elle. Plus tard, elle a dit au journaliste – toujours poliment, sans rancune – qu’elle était persuadée d’avoir réussi grâce à son talent et à son dynamisme plutôt qu’à son physique. Elle a ajouté que la question lui pesait depuis qu’il la lui avait posée. Il s’est ensuivi un moment de silence gêné. L’article se termine par des excuses sincères de l’auteur. Un point pour Dua Lipa et pour la gentillesse.
Lorsque les médias tentent de dénicher des dossiers à son sujet, leur butin est bien maigre. En 2022, un site de potins a publié une vidéo intitulée « Celebrities Who Tried to Warn Us About Dua Lipa » (« Ces célébrités qui ont essayé de nous mettre en garde contre Dua Lipa »). Le mieux qu’il ait pu trouver, c’est que Dua a fermé la porte de sa loge, après y avoir enlevé son nom, lors des Brit Awards 2019, où elle avait deux nominations (« Meilleur single » et « Meilleure vidéo »). La vidéo cadre la scène comme si elle évitait grossièrement de sympathiser avec les autres artistes en coulisses. Calvin Harris, l’une des célébrités ayant « essayé de nous avertir », y est présenté comme un gentil garçon parce qu’il a laissé sa porte entrouverte, accueillant tous ceux qui se présentaient.
Ce que la vidéo ne mentionne pas, c’est que, plus tard dans la soirée, Dua devait interpréter « One Kiss » en live avec Calvin Harris, et se livrer à une chorégraphie complexe : elle n’était probablement pas prête à socialiser avant de monter sur scène. Par ailleurs, sa loge se trouvait à l’endroit le plus visible des coulisses, à côté d’un spa, et toutes les stars qui s’y rendaient avant le début du spectacle ne pouvaient s’empêcher de passer une tête pour la saluer. D’où la porte fermée. (« One Kiss » a remporté le prix du « Meilleur single ». Dans la même catégorie, elle était également nommée pour « IDGAF », et ces deux singles étaient en lice pour le prix de la « Meilleure vidéo ». Il est rare d’avoir deux nominations dans la même catégorie.)
La même vidéo prétend que Taylor Swift a également essayé d’avertir le monde. Il semblerait que, pendant la décennie de « querelle » entre elle et Kanye West, qui a commencé lorsque ce dernier a fait irruption sur scène alors qu’elle recevait un MTV Video Music Award en 2009, Dua Lipa ait un jour exprimé sa préférence pour la musique de Kanye West. C’est une fan inconditionnelle de hip-hop et, quand on lui a demandé qui elle préférait en tant qu’artiste, la réponse allait de soi. Les fans de Taylor Swift s’en sont émus, parce que Dua avait été photographiée portant un tee-shirt promotionnel de l’album Speak Now de la chanteuse (après avoir vu la photo, Swift avait tweeté : « Je HURLE DE JOIE ! ») : préférer la musique de Kanye West équivalait donc à une trahison. Dua a reçu des dizaines de tweets contenant des émojis « serpent » et a même été menacée de mort. Invitée à s’expliquer à la télévision américaine, elle a déclaré qu’elle n’avait pas pris parti et qu’elle ne s’intéressait pas à leur querelle, ce qui a semblé apaiser l’insurrection. Taylor Swift n’a fait aucun commentaire. Loin de nous mettre en garde contre Dua, la chanteuse américaine s’est élevée au-dessus de la mêlée et c’est Dua qui a eu le dernier mot dans une interview accordée à Wired en 2018 : « J’adore Taylor. On s’est rencontrées plusieurs fois. Elle est extraordinaire, quelle artiste incroyable ! »
Conclusion : lorsque Dua conseille aux autres d’être gentils, elle montre l’exemple. « Travailler dur et être gentille » n’est pas un slogan vide de sens mais une devise qui guide sa vie.


Une femme alpha
Dans un message à ses 10 millions d’abonnés sur Twitter en novembre 2022, Dua n’en revenait pas : elle venait de chanter « Cold Heart » avec Elton John au Dodger Stadium de Los Angeles. Au début de sa carrière, écrit-elle, elle n’aurait jamais pu envisager de participer à un tel événement, le dernier concert américain de la longue tournée « Farewell Yellow Brick Road » d’Elton John, au cours duquel elle a chanté pendant le rappel. Ce 20 novembre était la 269e des 333 dates de la tournée, qui se terminerait le 8 juillet 2023 à Stockholm – la troisième tournée la plus lucrative de l’histoire. Dua était élégante en chanteuse de jazz des années 1950, dans une longue robe noire découvrant une épaule, avec une traîne d’un mètre cinquante et des gants longs. Elton, quant à lui, était en « Peak Elton » : long peignoir à paillettes des Dodgers et casquette de baseball assortie. Quelque cinquante mille personnes l’ont acclamée lorsqu’elle a fait son apparition, pas une seule personne n’ignorait son nom.
L’événement était d’autant plus spécial pour les deux artistes que, le soir même, « Cold Heart » remportait le trophée de la meilleure collaboration aux American Music Awards. Le lendemain, Dua a tweeté sur le compte @eltonofficial que cela avait été « un honneur, un privilège et une joie » de chanter avec lui.
Quelques heures plus tard, elle a tweeté à nouveau. Deux mots seulement : « JONI MITCHELL !!!!!!!! » Ils accompagnaient une photo prise dans les coulisses du Dodger Stadium : la grande autrice-compositrice Joni Mitchell dans un fauteuil, Dua perchée sur l’accoudoir, un bras autour de ses épaules. La merveilleuse Joni Mitchell, qui avait fêté ses soixante-dix-neuf ans deux semaines auparavant, arbore un sourire radieux. Mais ce qui rend la photo si exceptionnelle, c’est la joie et l’humilité de Dua dans cette rencontre avec une géante de la musique. Elle a la tête posée sur celle de Joni, les yeux fermés et un sourire qui exprime son ébahissement et sa joie. Sur cette photo, c’est elle, la super-fan, bien qu’elle soit l’une des plus grandes pop stars à avoir émergé dans la dernière décennie. Cela en dit long sur sa compréhension de l’évolution de la musique pop et sur son respect de précurseurs tels que Joni Mitchell et Elton John.
Une semaine plus tard, un post Instagram depuis un studio d’enregistrement a offert un autre sujet de discussion : un Polaroid de Dua assise sur un canapé, épaule contre épaule avec une autre personne de soixante-dix-neuf ans arborant un large sourire, Mick Jagger. Légende : « Sweeet weeek ! » (« Beeelle semaiiiine ! ») Cette rencontre a été source de conjectures. Que faisaient-ils là, la « superstar de la pop » et la « légende du rock » ? Trois hypothèses, pour les médias : Mick Jagger enregistrait un duo pour le troisième album de Dua ; elle en enregistrait un pour le prochain album des Rolling Stones, prévu en 2023 ; ou alors, ils s’étaient tout simplement croisés dans un studio et avaient pris une photo ensemble. En l’absence de précisions de la part de Dua, toutes ces suppositions pourraient être exactes. Un journal a ajouté que la veste en cuir Gucci qu’elle porte sur la photo coûte 33 000 livres sterling, ce qui a suscité une vague de commentaires de lecteurs choqués qu’elle dépense autant d’argent en pleine crise du pouvoir d’achat. Il est beaucoup plus probable que la veste lui ait été offerte ou vendue avec une forte réduction.
Lorsqu’elle a tweeté qu’à une époque elle n’aurait jamais pu s’imaginer en concert avec Elton John, elle envoyait également un message tacite : au fond d’elle-même, elle était toujours la jeune fille du nord-ouest de Londres, l’écolière qui aurait aimé s’appeler Amber ou Ella, la jeune fille de quinze ans de Pristina qui a décidé que son avenir musical s’écrirait à Londres et persuadé ses parents de la laisser s’installer dans cette ville. Ce qui s’est passé depuis est remarquable, mais une partie d’elle aura toujours du mal à croire qu’elle a eu autant de « chance » – même si la chance, bien sûr, a joué un rôle moins important que le talent et un engagement hors normes. Comme le dit Dugi Lipa, il faut travailler dur pour avoir un peu de chance.
Dua attribue parfois son succès à la « magie » ou à la « manifestation ». Il ne s’agit pas de magie au sens des potions et des sortilèges – son single le plus récent au moment d’écrire ces lignes s’appelle « Potion », mais cette potion n’a rien de surnaturel puisque c’est une métaphore des plaisirs nocturnes. Sa conception de la magie est plutôt que, si elle souhaite quelque chose assez ardemment et qu’elle travaille dur pour que cela se produise, cela se produira : la « manifestation », en d’autres termes. « J’avais besoin de manifester une nouvelle énergie positive dans ma vie », a-t-elle expliqué à propos d’une relation amoureuse qui ne lui convenait plus. Elle a fait monter son frère et sa sœur sur la scène des Brit Awards 2018 afin qu’ils sachent que, pour elle, « la magie existe ».
Son amie et co-autrice Sarah Hudson commence toutes les séances en studio par la lecture des tarots, ce qui « change instantanément l’énergie de la pièce », a confié Dua à Song Exploder. Les tarots ouvrent la porte à des discussions à cœur ouvert entre Dua, Sarah Hudson, Koz et tous les autres auteurs et producteurs présents, et ces échanges mènent ensuite à l’écriture de chansons. La manifestation et les tarots aident Dua à capter les sentiments les plus profonds qui vont nourrir sa musique. Ces sentiments peuvent en définitive être enrobés de rythmes et d’effets éblouissants mais ils sont au cœur de ce qu’elle propose. Le dance-crying n’aurait pas existé si elle n’avait pas mis son cœur en jeu.
Elle est passée du dance-crying de Dua Lipa à l’échappatoire disco de Future Nostalgia, et le troisième album, lorsqu’il sera prêt, prendra à nouveau un chemin différent. Les plans pour la sortie de ce nouvel opus sont encore embryonnaires au moment d’écrire ces lignes : Dua a déclaré en septembre 2022 que quelque chose « pourrait » se matérialiser en 2023 si elle le sent « vraiment bien » – peu d’artistes ont un plus grand sens du contrôle qualité. Si les choses se passent comme pour FN, un single pourrait apparaître au second semestre 2023 et l’album suivrait en 2024. Quatre ans se seraient donc écoulés depuis FN, ce qui représente une éternité dans le monde de la pop et ferait frémir d’inquiétude la plupart des managers et des labels. L’équipe de Dua Lipa est cependant convaincue que l’attente en vaudra la peine. Ils auraient également été encouragés par le fait que Dua Lipa a dépassé les 10 milliards de streamings sur Spotify en septembre 2022 : c’est le premier album d’une artiste féminine à atteindre ce chiffre.
La demande est là et il est peu probable qu’elle se dissipe avant que le nouvel album ne soit prêt. Pendant que les fans attendent, il pourrait y avoir, qui sait, un album live (ses concerts de Rio et d’Amsterdam ont été filmés, c’est donc une possibilité). Et même si elle construit minutieusement le nouvel album, surnommé « DL3 », nous savons que son téléphone est plein d’idées pour les albums suivants. En attendant, les fans spéculent sur la direction que prendra « DL3 ». Un site prédit avec assurance qu’il s’agira d’un album rock. D’autres parlent d’électro et d’hyperpop – ou peut-être de quelque chose de funky, dans la veine de Jamiroquai ? Ses parents passaient les disques de Jamiroquai à la maison quand Dua était toute petite, ce n’est donc pas exclu. Ou pourquoi pas du disco à la Future Nostalgia, mais avec une ambiance plus sombre, dans la veine de l’album Blackout de Britney Spears ? Tout est possible, à l’exception (probable) d’un retour aux paillettes de FN sans aucune innovation : Dua Lipa ne revisite pas d’anciens sons.
La célébrité change certaines personnes au point de les rendre méconnaissables, mais Dua semble moins malléable. C’était une femme intelligente et à l’écoute à ses débuts et elle l’est encore. Son intérêt pour l’architecture, l’art et les livres n’a pas faibli ; au contraire, il a été renforcé par des voyages constants. La newsletter Service95 et le podcast « At Your Service » continuent de révéler un esprit curieux et un désir d’apprendre au contact de ses invités, parmi lesquels Mo Farah, Monica Lewinsky et Nadia Murad, militante des droits de l’homme pour les Yézidis, qui était accompagnée d’Amal Clooney. Le Guardian estime qu’elle « dépasse de la tête et des épaules la plupart des [célébrités qui proposent des podcasts], simplement parce qu’elle écoute ».
Tout ce qui a changé depuis ses débuts, ce sont les opportunités qui se présentent à elle. Elles sont nombreuses et variées, et souvent surprenantes, ce qui lui permet de mener une carrière qui ne ressemble à celle d’aucun autre grand nom de la pop. Elle est mannequin pour Versace mais a également été invitée à la cérémonie de remise du Booker Prize 2022 pour y prononcer un discours sur son amour de la lecture. Elle est le « visage » (ou plutôt le « nez ») du parfum « Libre » d’Yves Saint Laurent mais a également débattu de l’écart de rémunération entre hommes et femmes dans le monde de la musique à la Cambridge Union. Son premier album a été streamé 10 milliards de fois et plusieurs de ses singles plus d’un milliard de fois et elle a reçu un prix de leadership décerné par le think tank Atlantic Council. En novembre 2022, le président Bajram Begaj en personne lui a accordé la nationalité albanaise ; Dua a également encouragé l’Angleterre lors de la Coupe du monde de football. (Des rumeurs infondées avaient circulé selon lesquelles elle se produirait lors de la cérémonie d’ouverture au Qatar mais, en tant que défenseuse de longue date de la communauté LGBT+, elle n’a jamais eu l’intention d’y participer, étant donné le bilan du pays en matière de droits de l’homme, et en particulier la façon dont il traite les homosexuels.)
Le 28 novembre 2022, lendemain de la cérémonie de citoyenneté, Dua a donné le dernier concert de sa tournée « Future Nostalgia » sur la place Skanderbeg, à Tirana, la capitale de l’Albanie. Le nombre de spectateurs a été estimé à deux cent mille, son record pour une tête d’affiche. Dix mois et quatre-vingt-onze concerts après le début de la tournée à Miami, elle était de retour dans les Balkans de ses ancêtres. Sur les réseaux sociaux, elle tenait un drapeau albanais, avec la légende : « Je suis si heureuse d’être à Tirana, en Albanie, en tant que nouvelle citoyenne, et de me produire devant vous ce soir. »
Les femmes alpha ne sont pas les nouvelles girl boss – ce terme, inventé par l’entrepreneuse Sophia Amoruso dans son autobiographie #Girlboss en 2014, a été discrédité parce qu’il est devenu synonyme de femmes d’affaires blanches privilégiées qui ne se soucient pas de faire monter en puissance les femmes en dessous d’elles. (Il se trouve que la sœur de Lipa, Rina, a été mannequin pour Nasty Gal, la marque de mode très populaire fondée par Sophia Amoruso.) La femme alpha selon Dua Lipa est plus réaliste. Elle n’exige pas la suprématie sur les hommes ni la perte de contact avec sa propre vulnérabilité : elle applaudit plutôt l’empathie et la gentillesse, tout en refusant d’être subjuguée par les hommes, qu’il s’agisse d’un ex pitoyable, d’un patron ou d’un politicien.
Depuis l’enfance, ses idoles sont les grandes dames de la pop : Madonna, Alicia Keys, P!nk, Nelly Furtado. Les observer et les suivre l’a aidée à trouver sa propre voie dans le monde de la musique et l’un de ses rêves est de devenir elle aussi une source d’inspiration pour la prochaine génération. Elle aimerait également que les femmes travaillent main dans la main, entre elles mais aussi avec les hommes, pour mettre fin au racisme, à l’inégalité entre les sexes, à la discrimination fondée sur le handicap et à l’homophobie.
Lorsqu’on lui demande si elle ne se lasse pas, parfois, de chanter toujours les mêmes chansons, elle répond : « Il ne s’agit pas vraiment de moi, mais de ceux qui écoutent. » Elle considère sa carrière comme une alliance entre ses fans et elle, et c’est là une autre différence entre elle et la plupart des autres artistes de son niveau. Elle a baptisé son podcast « At Your Service » pour une bonne raison : il ne s’agit pas d’elle, mais d’elle et de nous. C’est une très bonne façon d’avancer.


Une optimiste radicale
En 2023, Dua Lipa explose les compteurs sur Spotify où ses deux premiers albums ont été écoutés plus de 10 milliards de fois – un record ! Pendant l’été, elle culmine au sommet des charts anglais avec « Dance The Night », de la bande originale du film Barbie, qui a bénéficié d’une campagne marketing XXL dans le monde entier et dans lequel elle incarne une somptueuse sirène. Le cinéma lui fait les doux yeux. Blonde et séductrice, elle incarne bientôt une dangereuse espionne dans Argylle, une parodie de James Bond réalisée par Matthew Vaughn.
Impliquée entre-temps dans son troisième opus, dont elle va distiller trois extraits avant sa sortie, la superstar de la pop amorce un tournant dans sa carrière et définit sa nouvelle ère musicale par le terme, soufflé par un ami : Radical Optimism. « C’est un concept qui a résonné en moi, explique-t-elle dans un communiqué de presse. J’ai été frappée par l’idée de traverser le chaos avec grâce et sentir que l’on peut surmonter n’importe quelle tempête. » Cette nouvelle identité artistique s’accorde à une évolution personnelle. « J’ai grandi ! dit-elle dans le magazine culturel français Les Inrockuptibles (3 mai 2024). Traverser différentes étapes de son existence, aimer des gens, en quitter d’autres, et en prendre conscience, ce sont des expériences, bonnes ou mauvaises d’ailleurs, dont on ne peut que tirer des leçons. »
Issue d’une génération pugnace qui s’est façonnée au gré d’événements tragiques (attentats, Covid-19, guerres), Dua Lipa n’a peur de rien. Dans un même élan positif, elle vient d’asseoir son statut de femme d’affaires et d’entrepreneuse accomplie. Une fois rompus les liens avec TaP Publishing, qui gérait depuis huit ans son catalogue, elle a acquis les droits de ses chansons et fondé une société de médias et de gestion indépendante, baptisée Radical22 – « radical » pour son choix du combat positif et « 22 », le chiffre de son jour de naissance (22 août). « Ma musique est l’œuvre de ma vie, et il est important pour moi d’être la personne qui décide de ce qu’il en advient », déclare-t-elle dans une interview avec Audacy Check-In le 16 novembre 2023. Désormais dirigée par son père, Dugi Lipa, en accord avec Warner Chappell Music qui administre son répertoire dans le monde entier, selon un contrat jugé « unique en son genre et sur mesure », la chanteuse peut envisager l’avenir avec confiance et sérénité. « Sa priorité est d’être l’une des meilleures artistes du monde, explique Joe Kentish, président de Warner Records UK, dans Music Week (10 mai 2024). Et c’est un travail à plein temps… Je trouve génial qu’elle joue un rôle plus central dans la gestion de sa carrière. Elle seule peut prendre les meilleures décisions. C’est une évolution très positive. » Elle sait en outre qu’elle peut compter sur un environnement favorable et créatif. « Nous ne nous contentons pas de diriger, nous inspirons, en cultivant un écosystème où les idées circulent librement et où le potentiel est nourri sans cesse », assure Dugi, le père protecteur.
À l’édition s’ajoute la production. Et Radical22, en partenariat avec Lightbox et Day One Pictures, produit la série documentaire Camden : un quartier haut en couleurs pour Disney+ qui révèle les histoires extraordinaires de grandes stars de la pop internationale, comme Amy Winehouse, Nile Rodgers, Clash, Coldplay, Boy George, Pete Doherty et bien sûr Dua Lipa, dont l’existence et la carrière ont été façonnées par leur passage dans ce quartier bohème du nord de Londres. La jeune égérie des dancefloors ne dit-elle pas que son nouvel opus est « imprégné de l’énergie » de sa ville natale, « là où tout se passe » ? « J’ai écrit la plupart des titres à Londres. Tout a été réalisé et finalisé dans cette ville », explique-t-elle au micro de Fun Radio, lors de sa venue en France. Sans renier le style néodisco de ses précédents tubes, elle prétend s’inspirer cette fois de la pop psychédélique et de la culture rave britannique qui ont bercé son adolescence. « C’est un nouvel univers musical qui s’ouvre à moi, confie-t-elle au journaliste français Patrick Thévenin (Les Inrockuptibles). Le son est plus organique, et plus honnête, je dirais. »
Dua Lipa réalise un nouveau rêve en se rapprochant de l’Australien Kevin Parker, fondateur et leader du groupe Tame Impala. L’un a formulé le souhait d’être l’équivalent de Max Martin, le richissime producteur de Taylor Swift ; l’autre se positionne comme la principale concurrente de la chanteuse américaine au statut de « reine de la pop mondiale ». Ils étaient voués à s’associer. Dans une interview sur Apple Music, Dua Lipa fait l’éloge de l’album Currents, de Tame Impala, plus disco et R&B que rock psyché, qui a bercé ses vingt ans, allant jusqu’à le désigner comme l’un de ses « albums préférés de tous les temps », de ceux qui l’ont « secouée », au point de « complètement changer [sa] vie ». Dès lors, Kevin Parker, qui a déjà produit Lady Gaga et Rihanna, est devenu un de ses inspirateurs, inscrit dans son « tableau de rêve de personnes avec qui travailler ». Elle pensait déjà à lui à ses débuts, se fixant une date, un moment, un événement (l’enregistrement de son troisième disque) pour envisager un partenariat. Dua Lipa avait en outre projeté d’être tête d’affiche à Glastonbury, le plus grand festival de musique britannique, et gagé que Kevin Parker la rejoindrait sur scène pour un duo. « Glastonbury est le summum pour moi, dit-elle au Guardian. C’est quelque chose dont j’ai rêvé toute ma vie. Chaque fois que j’écris une chanson, je pense à la façon dont elle va sonner à Glastonbury. C’est mon baromètre. »
Impossible d’aller contre la volonté d’une gagnante ! Accompagné à la production par Danny L Harle, l’un des jeunes artistes les plus innovants de la dance-pop, et à l’écriture par la fidèle Caroline Ailin et par le Canadien Tobias Jesso Jr., auteur-compositeur porte-bonheur d’Adele, Kevin Parker a volontiers accepté de mettre ses talents au service de la chanteuse pour l’album Radical Optimism, et lui donner la réplique dans « The Less I Know the Better », extrait de Currents, lors du fameux concert à Glastonbury le 28 juin 2024, une expérience qu’il décrit dans le Guardian comme « bien plus folle qu’il ne le pensait ».
Outre le duo, il la rejoint sur scène pour l’accompagner à la guitare sur « Houdini », le premier extrait de Radical Optimism dévoilé en novembre dernier et dont la référence au célèbre magicien hongrois se borne à sa réputation de maître de l’évasion. « Attrape-moi ou je pars ! » assène la chanteuse à un amoureux réel ou imaginaire – on la sait depuis mai 2023 en couple avec le réalisateur français Romain Gavras, quarante-deux ans, une liaison qui ne passera pas l’hiver –, expliquant sur les ondes françaises de NRJ : « Le sens profond de la chanson est de connaître sa valeur, de savoir quand rester et quand partir, comme Houdini. » Et de proposer ici un nouveau hit dansant, qui marie sonorités synthétiques et organiques. La danse est indissociable d’elle, de sa culture, de son univers. « J’aime la danse comme forme d’expression, dit-elle dans Les Inrockuptibles, mais aussi pour l’état dans lequel ça me plonge, et cette sensation de communauté qu’elle permet, ce langage universel, cette faculté à réunir des gens venant d’horizons différents. Je suis persuadée que nos corps expriment souvent mieux ce que l’on ressent que la parole. » Pour marquer son retour, Dua Lipa se distingue par un look différent, cheveux couleur rubis et bodies en cuir. Ses fans et la communauté TikTok s’amusent à rivaliser de glamour avec elle et se filment en train d’imiter la chorégraphie de « Houdini », en particulier le sensuel déhanché de la star (« meilleure chorégraphie » aux MTV VMA décernés le 12 septembre 2024).
Redevenue célibataire, Dua Lipa exprime sa quête amoureuse dans le single suivant, dévoilé en février 2024 sur la scène des Grammy Awards et clairement calibré pour le dancefloor, « Training Season ». « J’ai besoin de quelqu’un qui me serre contre lui / Plus intensément que tout ce que j’ai connu // Dont l’amour ressemble à un rodéo / Qui sait comment prendre le contrôle. » À bon entendeur. L’acteur Callum Turner, étoile montante d’Hollywood avec qui elle s’affiche sur Instagram, serait-il celui-là ? Toutefois, la jeune femme n’est plus de celles qui s’en laissent conter ainsi qu’elle l’exprime dans son clip, où elle ignore tous ceux qui s’empressent auprès d’elle, puis dans le prochain single, « Illusion », disponible deux mois plus tard sur les plateformes de streaming, à quelques semaines de la parution de l’opus tant attendu. La star confie dans un communiqué de presse que cette chanson, la première sur laquelle elle a travaillé avec son équipe, a indiqué la direction d’un album « qui puise dans la pure joie et le bonheur d’appréhender avec clarté des situations qui semblaient autrefois impossibles à affronter ». Le visuel de la pochette, clin d’œil aux Dents de la mer ou à l’album The Great Escape des Londoniens de Blur, renforce l’idée de « rester gracieuse et calme au milieu du chaos » : on y voit la chanteuse dans l’eau, le visage éclairé d’un sourire tandis qu’elle nage tout près d’un requin. « Cette image s’est imposée. C’est la manière dont vous traversez le feu, pas le feu en lui-même, qui est le plus important. Cette image de moi, sereine dans des eaux dangereuses, reflète exactement ce qu’évoque l’album », dit-elle aux Inrockuptibles qui recommandent à leurs lecteurs « une collection de tubes solaires [onze au total], parfaits pour chanter à tue-tête et danser sur la plage ». Une « ambiance balnéaire » également appréciée par le webzine ZikNation, tandis que Le Journal de Montréal n’y voit qu’une « enfilade de bonbons pop vitaminés » (le groovy « These Walls » s’impose bientôt en quatrième single), reprochant à la star, plus optimiste que radicale, de rester dans sa zone de confort. Rolling Stone, lui, est dithyrambique et qualifie Radical Optimism de « bonheur pop », en complète adéquation avec son interprète, distillant « une dance-pop confiante, pleine de plaisanteries spirituelles prêtes pour les légendes Instagram ».
 
S’annonce une gigantesque tournée, précédée de concerts remarqués les 5 et 6 juin en Allemagne (Berlin) et en Croatie (Pula), les 12 et 13 juin en France, dans le cadre majestueux des arènes de Nîmes, et le 28 au fameux festival de Glastonbury. Le festif « Radical Optimism Tour », ponctué d’effets spéciaux, feux d’artifice et confettis, démarre officiellement le 5 novembre pour un mois complet en Asie (Singapour, Indonésie, Philippines, Japon, Taïwan, Malaisie, Thaïlande, Corée du Sud), se poursuit en Australie du 17 au 29 mars 2025 et s’étend jusqu’au 16 octobre à travers le globe, de la Nouvelle-Zélande à l’Amérique du Nord, en passant par l’Espagne, l’Allemagne, la République tchèque, les Pays-Bas, l’Italie, la Belgique, l’Angleterre, l’Irlande, le Canada, sans oublier la France où Dua Lipa fait halte pour trois dates en mai, à Lyon-Décines (LDLC Arena) et Paris (La Défense Arena). « La gastronomie, le vin, la vie nocturne, la langue, j’adore tout ! » se réjouit-elle dans Les Inrocks.
Dans le public de Dua Lipa, dont la majorité a moins de la trentaine, on remarque la présence de nombreux jeunes gays, fascinés par elle. Elle séduit par sa féminité – égérie de Versace et de Saint Laurent, elle influence la mode –, sa façon conquérante d’affronter la scène, son sex appeal assumé, ses excentricités capillaires et ses mouvements de hanche.
Mais elle n’est pas seulement une chanteuse sexy. Elle est une jeune femme de son temps, qui s’engage sur les réseaux sociaux. Sa voix est celle d’une féministe, ouverte aux autres, fraternelle. « L’homophobie et la transphobie sont voisines de la misogynie, dit-elle dans Vogue France (30 août 2023). Beaucoup de gens, au fond, ont juste peur d’eux-mêmes. La liberté des autres les met face à ce qu’ils n’ont pas le courage d’exprimer. La beauté d’un être libre, vrai et fier, les tétanise. » Son influence politique est claire, elle n’hésite pas à l’exprimer sur son compte Instagram : opposée à Trump et au Brexit, contre toute forme de racisme et d’exclusion, en faveur d’un cessez-le-feu à Gaza. « Je crois que tout le monde – juifs, musulmans et chrétiens – a le droit de vivre en paix en tant que citoyens égaux dans l’État de son choix », écrit-elle sur Twitter.
La musique, qui dépasse les barrières des différences, est sa meilleure expression. « Elle est synonyme de communauté, de solidarité, dit-elle dans le Guardian (4 mai 2024). C’est un langage avec lequel nous pouvons tous nous connecter de manière universelle. » Ses valeurs sont rassurantes, qui inspirent positivement des millions de jeunes gens à travers le monde. La chanteuse belge Angèle a dit d’elle qu’elle incarnait « une force pure tout en restant sensible ». C’est dans cet esprit que Dua Lipa suit sa route.
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          Là où tout a commencé. En juin 2013, Dua Lipa participe à la Fashion Week de Londres pour goûter à la vie de célébrité. Après avoir emménagé seule à Londres à quinze ans, tous ses efforts pour faire connaître ses vidéos sur YouTube et « réseauter » commencent à porter leurs fruits.

          (ph. Kirstin Sinclair/FilmMagic/Getty Images)
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          Dua Lipa en concert sur la scène principale du Reading Festival, en août 2018.

          (ph. Dean Fardell/Alamy Live News Feed/Alamy Stock Photo)
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          Avec Calvin Harris aux Brit Awards 2019, où Dua était à égalité avec Anne-Marie et Jess Glynne avec le plus grand nombre de nominations (quatre chacune). « One Kiss », la collaboration de Dua avec le DJ écossais, a remporté le trophée du « Single britannique de l’année », pour lequel « IDGAF » était également nommé. Ces deux titres étaient également en lice dans la catégorie « Vidéo d’artiste britannique de l’année ».

          (ph. Stuart C. Wilson/Stringer/Getty Images)
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          En robe de bal glamour à Cannes, en 2019. Les looks de Dua sur le tapis rouge commencent à être remarqués, elle devient une icône de la mode.

          (ph. Mickael Chavet/Project Daybreak/Alamy Stock Photo)
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          « Je leur ai dit de croire en la magie, parce qu’elle existe. Et je ne l’ai jamais touchée d’aussi près que maintenant, alors je voulais qu’ils vivent ce moment eux aussi. » Les Brits 2018 ont été l’occasion rêvée pour Dua de partager son succès avec sa sœur Rina et son frère Gjin. Elle les a fait monter sur scène avec elle pour recevoir le trophée de la « Révélation britannique de l’année ».

          (ph. Daniel Leal/AFP/Getty Images)
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          La famille Lipa a fait sensation lors de la cérémonie des Brits 2019, lorsque l’animateur Jack Whitehall a jeté son dévolu sur Dugi, dans le public. « Tu sais que je craque complètement pour ton père ? C’est le plus cool des pères ! » s’est-il enthousiasmé. « La situation commence à m’échapper ! » a commenté Dua quand Whitehall a qualifié son père de « séduisant quinqua ».

          (ph. Doug Peters/Alamy Stock Photo)
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          Dua a le plus souvent réussi à éviter les rumeurs sur sa vie amoureuse. Elle a fréquenté le frère des mannequins Gigi et Bella Hadid, Anwar, pendant deux ans, jusqu’à ce qu’ils se séparent fin 2021, leurs carrières respectives les éloignant trop souvent l’un de l’autre.

          (ph. Jeff Kravitz/FilmMagic pour dcp/Getty Images)
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          Alors que Dua entame sa plus longue période de célibat entre deux relations, la voici avec le rappeur Jack Harlow en décembre 2022. Sa chanson « Dua Lipa » laisse peu de doutes quant à ses sentiments pour la chanteuse.

          (ph. Kevin Mazur/Getty Images pour The Recording Academy)
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          Dua avec sa dreamteam de coauteurs, Sarah Hudson et Clarence Coffee, en 2022. Ensemble, ils ont écrit quelques-uns des plus grands tubes de Dua, dont « Levitating » et « Physical ».

          (ph. JMEnternational pour BRIT Awards/Getty Images)
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          Posant avec ses trophées pour l’« Album britannique de l’année » et la « Meilleure artiste féminine solo », Dua est l’artiste la plus récompensée aux Brits 2021.

          (ph. JMEnternational pour BRIT Awards/Getty Images)
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          Les prix s’enchaînent pour Future Nostalgia : ici, le Grammy du « Meilleur album pop vocal », l’une des récompenses les plus renommées de l’industrie musicale.

          (ph. Kevin Mazur/Getty Images pour The Recording Academy)
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          Après avoir été moquée sans pitié pour ses chorégraphies sommaires en concert ou lors de cérémonies de remises de prix (« Allez, ne nous donne rien ! »), Dua reprend le contrôle aux Brit Awards 2021 en montrant ses nouvelles qualités de danseuse, résultat de nombreuses heures d’entraînement.

          (ph. JMEnternational pour BRIT Awards/Getty Images)
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          Avec Megan Thee Stallion aux Grammy Awards 2022, remettant le trophée du « Meilleur nouvel artiste ». Le duo a recréé un sketch de 1998 entre Mariah Carey et Whitney Houston.

          (ph. Kevin Mazur/Getty Images pour The Recording Academy)
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          Un nouvel exploit qui dépasse ses rêves les plus fous. Dua et Elton John sont désormais de bons amis. Elle a assuré la première partie de plusieurs concerts de la tournée « Farewell Yellow Brick Road » de l’iconique rock star. Cette photo a été prise en 2021, lors de la soirée des Oscars pour la fondation AIDS.

          (ph. David M. Benett/Getty Images pour la Elton John AIDS Foundation)
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          En septembre 2021, Dua a été invitée à défiler pour Versace à la Fashion Week de Milan. Très à l’aise dans l’exercice, elle y a ajouté une touche d’impertinence.

          (ph. Archivio Matteo Rossetti/ Mondadori Portfolio/Getty Images)
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          Au Sydney Mardi Gras 2020. Dua Lipa est connue pour soutenir la communauté LGBTQ+ et mettre tout son poids dans des campagnes politiques, allant jusqu’à dédier l’un de ses nombreux Brit Awards à Dame Elizabeth Anionwu, infirmière, et à réclamer des salaires plus élevés pour les soignants de première ligne.

          (ph. Don Arnold/WireImage/Getty Images)
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          Dua se produit avec Dave Grohl, des Foo Fighters, ainsi que Grace Carter et Ben Johnston, de Biffy Clyro, lors de la « Big Night In », un téléthon britannique organisé par Children in Need et Comic Relief en avril 2020. Quand le coronavirus a touché le monde entier, Dua a joué un rôle de premier plan pour favoriser le spectacle connecté.

          (ph. Comic Relief/ BBC Children In Need/Comic Relief/Getty Images)
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          Dugi et Dua se partagent la scène au Kosovo en 2016. Dua devenant célèbre, le père et la fille ont usé de leur influence pour créer le Sunny Hill Festival. Ce festival annuel attire de grands noms, comme Miley Cyrus, Calvin Harris et Stormzy.

          (ph. Armend Nimani/AFP/Getty Images)
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          La tournée « Future Nostalgia » était l’un des événements les plus attendus après le confinement. Dua a donné un énorme spectacle pour les fans qui espéraient depuis deux ans la revoir sur scène.

          (ph. Jason Koerner/Getty Images pour Permanent Press Media).
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